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S. A. M ahm oud pacha, g ran d  m aitre 
de ra rtille rie , a eu une assez longue en- 
ipevue, á la Sublim e P orte , av e cS . A. le 
G rand-V ézir.
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N O U V E L L E S  DU JOUR.
H ier, le m enchour  Im péria l qui éléve 

S aw as  pacha au  ran g  "I® 
vézir a été lu, d an s  son J*® 
chik lach , avec le cérém onial d  “ snS®-

P lu sieu rs  h a u ls  fonctiounaires e t une 
foule d 'am is de Son E xc. a ss is ta ien t b 
celte cérém onie.

N ous croyons savoir que, d an s  le con- 
seil des m in is tres  qui a été lenu , raer- 
credi, & la Sublim e P o rte , so u s  
dence du nouveau G ran d -V éz ir, i | a  ^  
décidé de donner une nouvella im pul­
sión  & l’élaboration  des |o is  qui doivent 
é tre  soum ises au x  dálibérations des 
C ham bres. L e  local, oü  doivent se  teñir 
le s  séances du  P arlem en t, e s t p resque

T o u t prouve,com m e no u s l ’avons déjé 
d it, que le S u ltán  lient la m am  k se que 
la  GonsUtulion so it fidélem ent exécutée.

H ier, les chefs des m issio n s et les 
ch a rg és  d ’aftaires, accom pagnés de 
leu ra  d ro g m an s, ont fait Isu r visite o m - 
cielle á  E dhem  pacha, k la Sub.im e 
P o rte , p o u r féliciter S . A . á 1 occasion 
d e s a n o m in a tio n  com m e G rand-V ézir.

6i»

Son E xc. Saadoullah bey, p résident 
de la Com m ission ex trao rd ina ire  de 
PhiIlippopoli,a tran sm is  au G ra n d -V é- 
z ira t le té légram m e suivant en date  du 
4 février.

« Le chiffre des m aisons qui ont été 
reconstru ites dan s les viliagea b rú lés 
des d islric ts  de Philippopoli e t de B a -  
zardjik  s ’éléve é.2000,ce qu ifa il que plus 
de la  m oitié des hab ita iions détru ites 
so n t réiablies.

» L 'h iver é lan t devenu tres  rigoureux , 
les com ités de construcíion  on t su sp en ­
do leu rs travaux . N ous som m es oceu- 
pés é rég ler le sco m p tes.

» A insi que j ’ai eu l’honn eu r de vous 
l'an n o n cer,p a r m on té légram m e du 9/21 

jjan v ie r, sous les auspicea de Sa M a- 
I jeslé , toutes les victim es des événem enls 
' so n t, é rh e u re  q u ’il est, in sla llées et 

personne ne reste  p lus san s  abrí.

D ’a p ré s u n  té légram m e d u B u ch a res t 
du 8 février, le m in istére roum ain  a été 
reconslitué de la m aniere su iv a n te : 

In térieu r et p résidence du conseil, 
Jean  B ra tian o ;

F inances, D ém étre S lourdza ; 
A g ricu liu re , com m erce et travaux 

publics, Jean  D o ca n ;
Justice , Jean  C am piniano;
Affaires é lrangéres, N icolás lo n e s c o ; 
Cuites e lin stru c tio n p u b liq u e , Chitzo; 
G uerre, colonel S laniceano.

V A n a to lik o s -A s tir ,  Journal du Pha- 
nar, annonce que le P a tria rch e  cecumé- 
nique a  eu de nouveau un accés de fiévre 
qui leforce é garder la cham bre.

Le P a tria rche  se ra it assez  sé rieu se - 
m en lm alad e .

On nous a ssu re  que S . M. le S u ltán , 
en nom m ant A hm et Véfik eñendi p ré s i­
den t de la C ham bre des dépulés, lui a 
d it:

« Je  su is  heureux  de vous ap p s le ra  
p résider les débats de la  C ham bre des 
dépu tés, selon la teneur de Ma Charle, 
parce que l’opinion publique vous a dé- 
sígné, á runan im ité ,com m e le p lus apte 
^ rem plir cette charge.

On a ssu re  que c’es t B essim  bey qui 
rem olacera  aux  fonctions de préfet de 
la ville S . E xc. Gadri pacha, appelé aux 
hau tes fonctions de présiden t du Con­
seil d’E ta t.

B essim  bey se ra  en m ém e tem ps ti- 
lu laire du vilayet de Conslantinople, 
com posé de la capilale et de sa banlieue 
et des d istrie ts  dT sraidt, de Caza-í-A rba 
et de B igha.

On m ande d 'A thénes que le vice-ami- 
ral S ir Jam es D rum m ond, com rnan- 
dan t de Tescadre ang laise , vient d ’étre 
prom u au  g rade  d 'am ira l. A ussitó t que 
le courrier eüt apporté  cette nouvelie á 
Salam ine, le pavillon du nouvel am iral 
a été a rb o ré  su r  le g rand  m át de VH er- 
cules, e t les navires de la  fiotte ont tiré 
les sa lves d ’usage.

{L evan t H era ld .)

navigalion á  vapeur e t de com m erce, les 
bateaux  á vapeur de cette Com pagnie 
feront leu rs  voyages Jusqu’au 21 mai 
prochain  d 'ap rés  ITlinéraire de l’ennée 
1876,m ais é p a rtir  du 21 m ai U s  voyages 
su r  tou tes les lignes seron t changés et 
i ls s e ro n t fails d ’ap rés  un Itinóraire nou­
veau qui se ra  prochain  m ent publié.

L es frégates cu ira ssées  M ahm ouáié, 
A z iz ié  e t O rkhanié  partiron l demain 
pour V arn a  ayan t á bord hu it bataillons 
de tro u p es régu lié res.

A ujourd’huijVers 4 h. du m atin .'nn  in ­
cendie s ’es t déclaré h G alata,é Perchem - 
b é -B aza r, dan s le local de i’école tenue 
par les F ré re s  des Ecoles chrétiennes. 
Ce local a été en tiérem ent brúlé.

La bro  h u re  le sB esp o n sa b ilité s  vient 
d 'é tre  tradu ite  en langue g recque avec 
Tautorisation de l’éditeur. On peut se 
p rocurar des exem plaires de cette éd i- 
tion á la librairie M arangho  e tV a ss ili-  
copoulo, g ran d ’ rué  de P é ra , N® 458.

U n enfant du nom  d’Ism aíl,qu i servait 
com m e dom estique dans la m aison de 
M ehm ed eífendi, chei'kh du T é k é F in -  
dik Zadé, ó Eyoub, a so u s tra it de chez 
son m aitre dix z a r fs  en a rg en t et a pris 
la faite.

Ce voleur précoce a été arré lé  h ier á 
Beikos Oü ilé ta it  en train de vendre le 
p ro d u itd e  son vol.

A vant-hier, ü S cu tari, un croale, suJet 
au trich ien , nom m é Spyro, a, á plusieurs 
rept’ise s  e t san s  molif. cherchó querelle 
á un so ldat du nom  d’O sm an.attaché 5 la 
tannerie  impépiale de Beikos. Le soldat 
a patienté Jusqu’á l’arrivée au débar- 
cedére de S cu tari, oü il a désigné son
ag resseu r au corps de garde.

Le croate Spyro a été arré té . .(1 était 
arm é d’un revolver chargé  é bailes.

On télégraphie de R om e, h la da te  du 
29 Janvier, q u ’un décret in terd it Timpor- 
tation en Italie des races  chevalines pro- 
veuan t d’Egypte.

D ’ap rés  un  avis, publié dan s les jo u r-  
í naox  ru sse s  par la Com pagnie R u sse  de

On m ande de Salonique que la  riviére 
Axios (V ardari) a débordé, inondant 
quelques localités riveraines el p rinci- 
palem ent le b ou rg  de Kolakia, oü les 
dég&ts son t assez  im porían ts.

D ans la p lu p art des cim etiéres de Scu- 
tari et des au tres  faubourgs de la rive 
asiatique du B osphore, on rem arque la 
d isparition d’un g rand  nom bre decyprés 
séculaires qui om brageaien t les to m - 
beaux rnusulm ans.

Ce sont, nous dit on, Ies hab itan ts  du 
voisinage qui, p ressés  par lefroid  et p a r  

¡ l’im possibiiiló de ss  p rocurer au trem ent 
du bois de chauffage et du charbon , se 
livrent á oes actes sacriléges.

A  S cu tari, on rem arque depuis quel- 
q u e tem p .su n  groupe d ’enfants qui, si- 
m ulent parfailem ent les allu res d’un 
balaillon de so ldáis avec d rapeaux  et 
m usique en téle, le tout, bien en 'en d u , 
é l’é la t m icroscopique.C e bataillon d’e r -  
fan ts se réunit to u s  les vendredis, fait 
un sim ulacre d ’exercices m ilita ires ,par- 

icourt les q u arlie rs  en bon o rdre , des- 
c e n d ju sq u ’au bord  d é la  m er oü il est 
sa lué  militairement, p a r  les zapliés du 
corps de garde qui lui renden t íes hon- 
neu rs m ilita ires el se di.sperse ensuite 
aux c ris  de Veoe le S u ltá n  I pour se 
réun ir da nouveau lev en d red i suivant*

On écrít d 'O d essa .á la  date du 31 ja n ­
vier :

« L a navigalion est en tiérem ent in- 
.le rrom pue á la su ite de la ferm eture de

notre  rade p a r les g laces qui s ’étendent 
á perte de vue. P lu sieu rs  b a teaux  é va­
peur arrivés, la sem aine passée , ont dú 
je ter Tañere du cóté de la G ran d e-F o n - 
taine. Le bateau  de la Com pagnie ru sse  
qui devait p a rtir  sam edi p assé  pour 
Conslantinople, ainsi que celui qui de­
vait partir h ie r.m ard i, n ’ont p as  pu bor- 
tir dü port. Le froid a ’es t élevó avan t- 
h ie rá  15® R. et com m e la te rre  dan s les 
environs d ’O dessa n’es t pas couverle de 
neiges, on crain t pour les ensem ence- 
m enls. On m ande du reste  que, dan s les 
environs de Nicolaíeff et de G herson, il y 
a eu des neiges. »

La com m unauté arm énienne devait 
donner ce soir au T kéd tre  des V arié tés, 
un g rand  b a lp a ié e t  m asqué au  profit 
de Thópital S t Sauveur.

On nous inform e que ce bal es t ren - 
voyé é vendredi prochain , 4/16 du mois 
couranl.

Le comité nom m é pour Torganisalion 
¿e ce bal a p ris toutes les dispositions 
pour en augm enter Taltrait e t tout indi­
que q ‘ie c ru e  fute se ra  irós briHanle.

Mercredi dernier, le C ourrier d 'O -  
rien t, conlinuant la polém ique engagée 
su r les afiaires bu lgares, cite un long 
article qn’il avait publié en 1873, artic le 
qui, d’aprés luí, renversa it notre rai- 
sonneraent rela tif é Timpo&sibilité d 'exé- 
cu ter toutes les clauses du firm an de 
TExarchat bu lgare .

Le 11 février 1873, nous publiam es 
une réponse au C ourrier d 'O r ien t  dans 
laquelle il é tait fait m ention de Taveu de 
cette feuille que le firm an n’avait pas en 
eñet re^u son  en tiére  exécuiion. N otre 
artic le resta san s  réplique. N ous le re- 
produisons au jourd’hui, la issan t au  pu- 
b lic le  soin d e ju g e r  lequel des deux 
journaux « déraisonne », de la T urqu ie  
ou du C ourrier d 'O r ien t:

LA QUESTION BULGARE.

Le C ourrier d 'O rien te . ré p o n d u ,le 8 , 
é  notre article du 3.

Aprés avoir cité nos réflexions sur 
Talinéa de Tari. 3 du firm an de 1870, 
relatif aux le ttres de confirm ation é dé- 
livrer á Texarque par le p a tria rca l oecu- 
m éniqu3, le C ourrier, en réponse aux 
Simples queslions que nous lui posions, 
s ’exprim e a in s i :

« La T urqu ie  ne s ’aper^oit pas que 
» ces poínts d’iiiterrogation son t com m e 
» deux pavés q u ’elle je tte  é la tete du 
» patriarche.

» En effet, ponrsu it le C ourrier , si la 
» form alité dont il s ’agit, _ (form aliié 
n prevscrite par Talinéa d e l ’a rt. 3.) n’a 
» pas été rem plie, la faute en est au P a - 
)> triarche, qui, ap rés  avoir re§u du sy- 
)) node bu lgare  Tavis de Téleclion de 
» Texarque, a refusé de délivrer les let- 
» tres  de confirm ation. En quoi le P a - 
)> triarche a désobéi a u  S u ltá n  ^ »

Com me tel le patria rche tom be, dans 
Topinion du C ourrier, sous le coup de 
Tari. 99 du code pénal qui punit d’un 
em prisonnem ent é tem ps ceux qui e n - 
travent Te.xécution des o rd res  éinanés 
du gouvernem ent.

M ais pour a rriver á cette conclusión 
vraim ent su rp ren an te , le C ourrier  a 
oublié une c irconstance insignifiante, 
peijl-étre pour lui, m ais qui a  son  im- 
portance d a n s le  débat.

En donnan t Tordre a 6soZw au  P a tr i­
arche de délivrer é  Texarque les le ttres

de confirm ation, le S u ltán , su iv an t en 
cela la tradition de se s  p réd écesseu rs , 
a eu soin d ’ajou ler que ces le ttres  de- 
vront é tre  conform es au x e x ig en c es  du 
r ite .

D one, en m aliére  da r ite , le S u ltán  
lui-m ém e reconnait la  com pétence du 
patria rcal. Geci es t lellem enl v rai, qu’ii 
n’est Jam ais venu ó la pensée du souve- 
rain , n id e s o n  gouvernem ent, de p ren - 
dre des m esures coércitives con lre  le 
P a tria rch e  pour le fait d’avoir refusé de 
délivrer ó Texarque les le ttre s  de co n ­
firm ation. II a fallu la logique du Cowr- 
r¿e r pour donner une in te rp ré ta tion  au s -  
si inattendue au firm an im périal.

Qu ilques lignes p lus bas, no tre  con- 
trad ic teur, b a issan t et le ton et la  voix, 
dem ande « com m ent la T u rq u ie  veut- 
» elle que le synode b u lg a re  jrem pliase 
» ces fo rm alités(consu llerle  P a tria rch e  
» dan s les affaires du rite)  si le P a tr ia r-  
» che refuse de le reco n n a itre?  »)

N e peut-on p as  répondre  au  C ourrier  
qu 'en  ad raettan t son a rg u m en ta tio n  Te­
xarque sera it tout aussi bien passib le  
de la penauití euicieo pai ra iv . 00 jv. 
code pénal o ttom an, pou r avoir désobéi 
aux o rd res  contenus d an s  les an ie le s  
6 et 7 du firm an ?

Le C ourrier  voit oü le conduit son 
raisonnem ent.

M ais ce Journal va encore p lus loin 
d an s la voie des aveux involontaires.

A prés avoir confessé que Texarcha! 
n’a pas rem pli les p rescrip tions des a r-  
ticles 6 et 7 du firm an, il est forcé de 
conclure, com m e nous, que le décret 
im périal n’est pas exécutable d an s  tou­
tes ses parties.

N ous citons :
» T outes ces choses (consu ltar le P a -  

Iriarche d an s les affaires du rite)  ne d is- 
pensen t point le gouvernem ent de m eilre 
á  exécution le firm an im périal p o u r  l a
PARTIE ADMINISTRATIVE QUI DÉPEND 
ENTIÉREMENT DE LUI, CtC.»

II y a done deux p artie s  distfnetes 
dan s le firm an, la partie spiriluelle , qui 
e s td u  re sso rl du p a tria rc a t et qui n ’est 
p as  exécutable sa n s  une entente en tre 
le s in té re s s é s .e tla  partie  tem porelle,qui 
est du  dom aine exclusif du gouverne­
m ent e t qui peul é tre  parfaitem ent exé- 
cuiée.

N ous étions, p a r  conséquent, fondés 
á d ire que Teniente n ’ayan t pu s ’établir 
en tre lea partie.s, il é tait indispensable 
de déterm iner p a r  un au tre  firm an les 
conditions dan s lesquelles Texarchat 
devait étrtí constitué.

Du m om ent que le C ow m 'er é ta it fa- 
ta b m e n i condam né é détru ire  de ses 
p ropres m ains T argum entation  qu’il 
avait péniblem ent échafaudée, du m o­
m ent qu’il é tait con tra in t d’en a rriver é 
nos p ropres conclusions, pourquoi tous 
ces fra is d’éloquence, pourquoi toutes 
ces arg u ties  b ysa n tin es  auxquelles il 
a eu recou rs?  Ne valait-il pas m ieux 
g a rd e r un silence prudent ?

M ais ce n ’es l pas tout. L o rsq u e  le 
C ourrier  se  m et en téte de divertir le 
public, il court aux  extrém es.

« D ans les c irconstances actuelles, 
» dit le g rand  prétre de la cause bulga- 
» re, une seule objection peu t é tre  faite 
)) aufirm ande1870,objection  q u e la  Tur- 
» ^Mí’e n e fa it  po in t: c ’est, de dire, qu’on 
» ne peut pas obliger les G recs qui se 
» Irouvent dan s les éparch ies purem enl 
» bu lgares é dem anden la perm ission 
» d’oíficier, vu que le P a tria rch e  consi 
» dére ces évéques com m e sch ism ali- 
» ques.')

L e C ourrier  n ’a décidéraent pas es

su y é  ses lune ttes, en lisan t notre article 
du 23 Janvier. II y au ra it vu qu’en p ar- 
lan l de Tart. 8 du firm an, nous d isions: 

« D és lo rs , com m ent peut-on p rélen - 
» dre que les G recs qui ont une églíse k 
» part, so ien t obligés au jourd’hui de de- 
') m a n d er á  un  évéquG, considéré p a r  
» le p a tr ia r c a t com m e sch ism atique , la  
» p erm issio n  de d ire  la  m esse ? »

Un m ot pour conclure. S i cette polé­
m ique préte é rire , que le C ourrier  dise 
lu i-m ém e de quel cóté son t les rieurs.

ACTES O FFIC 1E L8.

Hiíoiiiinatloiiii— P r o m o t l o n s .
P a r  o rd o n n an ce  i in p é r ia le :
lla s sa n  elFendi, ex -d efte rd ar d u  v ilayet 

d ’A iulrinoj)le  est no m in é  m em b re  d u  conseil 
de  T a m ira u té ;

íím iii e ífend i, m em b re  du  conseil de  Tami­
ra u té , e s t n o m m é d e fte rd a r d u  v ilayet d ’An- 
d r in o p le .

S h a lil  e ífend i, F e tv a -E m ín i du  (> lieikh-u l- 
I s la m a t, Seit'-Eddin e ífend i, m em b re  d u  c o n -
ovll m. .....1 i ’- i -—
eífend i, m em b re  d u  m cd Jliss-T ah k ik a t d u  
C heikh  u l- I s la m a t e t A hined  I li lm i efténd i, 
p ré s id e n t de  la  sec tio a  c iv ile  d e  la  c o u r de  
ju s tic e , o n t r e c u la  d éco ra tio n  d e  TOsm ani^, 
2"'*' c lasse  ;

I la le t  e ífend i, cad i de  S tam b o u l a é té  dé^ 
co ré  d u  m ém e  o rd re , 3'“® c la s s e ;

Ces d is tin c tio n s  h o n o riíiq u es  o n t é té  accor- 
des a ces m ag is tra ts  en reco m p en se  de  le u r  
co llab o ra tio n  d a n s  la réd ac tio n  d u  code civ il 
(im

LA  P R E S S E  T U R Q U E .

L a p resse  tu rque  en généra l a  envi- 
sagé  la deslitu tion  et Téioignem ent de 
M idhat pacha, com m e un acte b asé  ab- 
so lum ent su r  la Constitulion.

N ous résum ons som m airem ent les 
com m entaires et appréciations des jo u r­
naux tu res.

Le B a ss ire t. — Ce Journal s ’es t con­
tenté de reproduire  la  com m unication 
officielle qui expose les m otifs el les cir­
constances qui ont nécessité  Téloigne- 
m ent de M idhat pacho et la nom ination 
d ’un nouveau G rand-V ézir. N o slec teu rs  
ont pu lire la  traduction  de ce docu- 
m ent dan s un des dern iers num éros de 
notre Journal.

Le V a k it .— Le troisiém e jo u r  de la des- 
titution de M idhat pacha, cette feuille a  
publié un long artic le oü elle énum ére 
les reproches que Ton pourra it im pu- 
fer á i’ex-prem ier m inistre. Ces rep ro ­
ches se résu m en t a in s i :  M idhat pacha 
considérait Tceuvre de la Constitulion 
com m e abso lum enl sienne e ts e c ro y a it  
m ém e au to risé  ü ne pas trop  la re s-  
pecler. A T appu i de cette asserlio n , le 
V a kit cite Tobstination de T ex-G rand- 
V ézir á destituer Ghalib pacha, ex­
m inistre des finances, et d ’au tre s  fonc- 
tionnaires et ó p rend re  certa ines m e­
su res  adm inistra tives, íelles que Taug- 
m entalion du traiiem ent des gouver- 
neurs généraux  sa n s  égard  aux  p res­
crip tions de la C harle, qui ra ttach e  la 
solution de ces questions au  vote p réa- 
lable des C ham bres.

Enfin, le Journal tu re  m entionne cer- 
ta ins indices de natu re  é p o rte r attein te 
aux p rérogalives du souverain  e t a  la 
tranquillilé publique. Le Va/cíí dit que 
ces ac tes an li-conatitu tionnels, étaient 
le fait de certa ines personnes de Ten- 
tourage de M idhat pacha, qui se son t 
d ’ailleurs signalées par leur in tem pé- 
rance de langage d’ap rés  le s ra p p o rls

LES ZOUKIASSIIIE
PAR

H E N R Y  G R É V I L L E

t i l

— suite —

La premiére iropression — nous avons 
presque honte de Tavouer, lant la inaniere 
de Texprimer fut vulgaire — se iraduisit par 
le mot'. c’est bien fait! Et la noble dame 
s’appuya avec satisfaction sur le dossier de 
son fauteuil.

Oui, c’était bien f a i t ! Pourquoi cette 
méchante el sotte enfant avait-elle voulu 
quiiter sa maison et se marier toute seule ? 
N'élait-il pas plus simple d’attendre paliem- 
ment le retour de sa tante en ville? N’aurait- 
elle pas trouvé Marilsky aussi bien á Péters-
bourg qu’é Pavlosk ? . , .

Sans s’en apercevoir, la comtesse avait 
íail du chemin : elle avait déjá accepté 11-  
dée da maríage avec MariUsky. Siunconfi- 
dent incommode — les confidents finissent 
nresflue touiours par devenir incommedes; 
aussi la comtesse, Tayant appns jadis a ses
d é ^ n s  avait fini par bannir cette espéce de 
^ ^ S o D ? - m a i s s i  un coufidenl meom-

mode ou un observateur indiscrel lui avait 
rappelé que Vassilissa s’était enfuie de la 
maison précisément pour ne pas s’engager 
dans une promesse oü Maritsky n’avait rien 
á voir, ledit confident ou observateur eüt 
été rabroüé de labelle fagon.

— « Comment! eúi dit la noble dame,
» moi J’ai exigé une promesse positiye pour 
» un mariage á venir ? Mais, jamais ! Je 
> voulais simplement meltre á Tépreuve la 
» confiance et la soumission de ma niéce.
» Elle était appelée par la distinctíon de ses 
» manieres, contraclée dans ma maison, et 
í  par Texeellenle éducation queje lui ai don- 
.. née ,ü  teñir dignement sa place méme au 
» rang le plus élevé ; et, sans son esprit de 
» révolte et d’insubordination, aucune des 
» tribulations dont elle souffre ne lui fút 

échue en partage!
Et puis, on s’étonne aprés cela que Vhis- 

torien le plus impartial dénature les faits 
exacls de Thistoire! Mais, ó critique ma mié, 
que trouves-tu 14 d’extraordinaire, quand 
les plus simples morteis ne savenl plus eux- 
mémes ce qu’iis pensaient il y a huit Jours 
e tse trom pen t dublanc au noir sur leur 
nropre fait.

— Oui. se dit la comtesse en poursui- 
vant le cours de ses méditations, c’esl cette 
fuite ínsensée qui a détourné de ma méce 
tous íes honnétes g en s; Tappréciation du 
fait est absolument fausse et perverso ; mais 
le fait existe, indéniable. C’est fortm alheu- 
reux, mais je n’v puis rien. ^

Elle reprit la leltre qu elle n avait pas 
achevé de lire, et ses idées changérent sou- 
dain. Tclle — si la comparaison n’est pas 
trop * irrévérencieuse — la girouette protes- 
trice de Tátre obéit fidélement au souflle de
Taquilon. , . ... .

Marilsky avait trouve lacorde sensible et 
s’éiait mis 4 en jouer comme s’il n’avait fait 
autre chose de sa vie.

« Vous seule. madame la comtesse, écri- 
vait le Jeune offieier, vous seule, oubliant le 
chagrin que vous a causé le départ de 
yotre niéce, pouvez sauver Tinnocence ca-

lomniée. Devant votre parole ou la sanction 
de votre présence, qui done oserait mal 
penser d'une Jeune filie qui a grandi sous 
vos veux et á laquelle vous avez donné 
l’exemple des vertus domestiques? (Marils­
ky, on le voit, dans son désespoir, s’était un 
peu monté la lé le; il abordait, non sans soe­
ces, d’ailleurs, le mode lyrique avec des 
louanges á la dé.) Vous pouvez réduire 4 
néant les impulalions calomnieuses des mi- 
sérables qui vous outragent en outrageant 
celle que vous avez élevée. Un mot de vous 
á raes parents ou votre présence 4 notre ma­
riage seraient pour Mlle Gorof lajuslifica- 
tion la plus éclatanle.»

— Il écrií bien, se dit la comtesse: u 
s’exprime forl eonvenablement.

Elle acheva la lettre qui n’avait plus que 
quelques lignes et (oraba dans un abime de 
réflexions.

— Si J’étais accessible 4 quelque senti- 
ment mesquin, pensa-t-elle, quelle magni­
fique oecasion de me venger 1

La comtesse rsndit sincércment gráee au 
Tout-Piiissant. d’avoir baiini de son ame épu- 
rée jusqu’4 Tombre d’un sentiment étroit ou 
égoíiite, et continua de creuser la question.

— Certainement, se dit-elle, ce Jeune 
homme fait ici preuve d’un grand bou sens. 
Vassilissa, protégée de ma présence, esi 4 
Tabri du soupQon. Mais dois-je accorder 4 la 
niéce ingrate et coupable les privilsges de 
Tenfant docUe et soumise? Serait-íl juste 
qu’aprés ne m’avoir témoigné ni affeetion, ni 
reeonnaissance, elle recút de moi les mémes 
bienfaits que si j’avais eu toujours am e louer 
d’elle?N onI non! se répondit énergique- 
mentlacomtes8e.ee ne serait pas Juste, et 
cela ne doit pas étre.

Elle pila la lettre de Maritsky, la mitdans 
son secrétaire et retourna s’asseoir. Sa déci- 
sion était prise; elle éprouvall ce genre de 
reposquisuit les grandes déterminations ; 
maissison orgueil élailsalisfait, son coeur, 
resté bon et généreux malgré ses énormes 
défauls, ne Tétait pas de méme.

— C’est une orpheliue.lui disait son coeur,

elle n’a ni pére ni frére pour la défendre ; 
son sort est dans mes m ains: il est Juste, 
oui, mais est-il généreux Je la laisser sans 
secnurs quand, seule, Je puis tout, comme 
l’a fort bien éerit ce jeune liomme ? Si seu- 
lement elle avait écnt elle-raéme, si elle s’é­
tait bumiliée ; mais non, c'est une barre de 
fer! Et moi J’ai juré de ne pas céder.

Elle en était la de ses réflexions lorsque 
la troika du prinee s’arréta devant le perron. 
Le visileur bien venu entra presque aussi- 
l6t.

— Vous arrivez fort a propos, dit la com- 
lessp, je suis tres perplexe.
_Vous! comtesse ! Minerve en personne

connaít aussi la perplexité ?
Sans s’en rendre compte.par ces mots bien 

choisis, le prinee amadouait sa future belle- 
mcre. Que celui qui n’a rien de semblable 4 
se reprocher lui jette la premiére pierro !

Un aimable sourire fut sa récompense.
— Imaginez-vous, dit la comtesse q u e ... 

(elle s’arréia, hésitante) bah I vous éles un 
homme sérleux, on peut tout vous d ire : ima­
ginez-vous qu’il s’e.st trouvé 4 Pétersbourg 
un étre assez misérable et de gens assez bor- 
nés pour écrire el croire que vous éles Tau- 
teur de Tévasion de ma niéce.

— Oh ! fil le prinee consterné, sentant un 
bát tréslourd le blesser foriemeni.

[1 était si confondu qu’il oublia de rem ar- 
quer combien le mot édasion différait de la 
premiére versión du méme fait dans la bou- 
che de celte méme comtesse.

Mme Gorof aemmené sa filie, avait-elle 
dit. Ilsetrouvait maintenanl que Vassilissa 
s’était évadée. Mais le pauvre prinee avait 
bien autre cbose 4 penser.

— N’est-ce pas ? reprit la comtesse, inter- 
prétant ce « o h ! > á sa maniére. Mais si stu- 
pide qu’il soit, ce bruit est nuisible 4 la ré- 
putation de ma niéce, d’autant plus que, 
ajoule-t-on, votre molif pour lui fairequilter 
ma maison n’était pas des plus désinléres- 
sés.

— O h! s’ccria le prinee, mais cette fois 
avec une autre énergie.

II se leva comme pour fondre sur le calom- 
niateur. La comtesse le retint et )e calma du 
geste. II reprit sonsiége.

— Qui a pu ¡nvenler cette infamie ? dil-il 
dés qu il est recouvré la parole.

— C’est anonyme, comme beaucoup d’au­
tres infamies.

— Une lettre ? a vous ?
— Non pas á moi, au vieux Maritsky.
Le prinee regarda son hólesse d’un air si 

desorienté qu’elle eul envíe de rire.
— Esl-ce que vous ne saviez pas que ma 

niéce est promise a Alexis Maritsky?
— C’est le premier mot q u e j’en entends. 
La comtesse regarda son visiteur ; il avait

Tair radieux. Satisfaite de son examen, elle 
reprit paisiblement:

— C’esl que J’aurai oublié de vous le dire. 
A vous voir, on croirait que ce mariage vous 
fait plaisir.

— Certainement! Mlle Vassilissa est char- 
manle, et ce gentil garlón de Maritsky me 
parait digne d'elle sous tous les rapports.

— Allons, Je suis enchantée de vous voir 
en de si bonnes dispositions, Mais ce maria­
ge n'est pas fa it; la lettre anonyme a été en- 
voyée aux parents du Jeune homme, et ils 
veulenl savoir 4 quoi s’en teñir avant de 
donner leur consentemepl.

— Alors, dit le prinee en se levant, je pars 
tout de suite p o u r.. .  oü sont-ils, ces braves 
gens?

— Au gouvernement de Moscou.
— Ehbien, j'y  vais pour démentir cette 

absurdo et moRstrueuse calomnie.
— Quelle pétulance ! fit la comtesse avec 

un sourire. Cber prinee,si vous voulez ache- 
ver de perdre ma niéce, vous n'avcz qu’4 
deroander vos chevanx.

Le prinee se rassit plus penaud qu’un 
líévre pris par les oreilles.

— Sic’ctait vrai, ne seriez-vous pas obü- 
gé de le démentir de méme, quitle á luer en 
duel ce pauvre Maritsky ?

— Alors, vous, comtesse, chére comtesse, 
partez, je vous en supplie, partez pour Pé­
tersbourg : vous savez bien que ce n ’cst pas

vrai, vous ! (Oh ! oui, elle le savait, pensa- 
t il en se rappelant Tinsuecés de sa tenlati- 
ve roatrimoniale de Tannée précédente — 
mais il n’avait pas de rancune.) Prntégez 
celte innocente! Vous allez partir, n’est-ce 
pas ?

— J ’y pensáis, réponJit-elle simplement.
II luí baisa lamain aveo transpon. Elle

sourit de cette reeonnaissance origínale.
*— Quelle bate de voir un rival heureux ! 

dit-elle non sans malice.
— Un rival ? quel rival ? Maritsky ? Oh ! 

ce n’est pas un rival! dit-il en devenanl tout 
rouge ausouvenir de la serre. La rose Ihé 
de Zina était dans son petit porlefeuille, 
poche gauche de son habit.

— Tant mieux I tant mieux I répéta la 
comtesse avec finesse.

— Quand partez-vous? le temps presse, 
dit le prinee, oubliant tout pour son róle de 
don Quichotte.

— Demain! fit triomphalemeni la com­
tesse.

Elle donna ses ordres, tout en .s’applau- 
di.ssant intérieurement d’avoir spontanc- 
ment accompli cet acte de générusité que sa 
niéce méritaitsi peu !

— II faudra qu’elte me demande pardon, 
se dit la noble dame; Je ne veux pas jouer 
le róle d’une dupequ’oa fait aller et venir á 
volonté. Pour pouvoir se marier, elle me 
demandera pardon, et je lui pardonnerai!

Et voilá pourquoi tout était sens dessus 
dessous 4Koumiassina.

(A suivre).

Ayuntamiento de Madrid
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dü m in istére de la pólice. Le V a k it  
n ’adm et pas que M idhat pacha co n - 
nü t ces m enéef, m ais il lui reproche 
d ’avoir, d’unem an ié re  ou de l’au tre , per- 
m is que ces personnes l’aient repré- 
sen té com m e le point de départ de leurs 
ag isaem ents. P o u r lous ces motifs, 
*íit id feuille lu rque, Téloignem ent de 
M idhai pacha a été jug^s nécessaire 
d an s l’+fiterét de TEtat. D ’ailleiirs. cet 
eloignem eut n’es t que i>rovisoire. Gette 
décision, concluí le V akit, u sd o ita u c u -  
nem ent éire in lerprétée au préjudice de 
la C harle qui es t uniquem enl l’oeuvre 
du P ad ischah . Q uanl ó son application 
011 ij’en doit point douler, puisque com - 
m e on le voit, elle com m ence p a r Mi­
dhat pacha lui-rném e.

Le S a d a k a t.— G ejournal charge  d ’u­
ne m aniére véhém ente l’ex Grand-Vézir 
e trep ro d ü it l’a ilic le  da L e v a n t H era ld  
dont lesdéta ils lui p a ra íssen t trés exacis. 
E n  outre, il publie une leltre d ’Ali Suavi 
effendi qui affirm e, dao s des term es trés 
m odérés, la nécessité d é la  m esu rep rise  
p a r  S .M . le Sultán con treM idhat pacha.

Le Sabah. — Ii ne fait que constater 
les faits san s  les accom pagner d’aucun 
com m entaire.

Le D jér id é i-H a va d iss  ne pouvant, 
dit*Ü, l a | contrólen, s ’abstien t d’enre 
g is tre r  le sd é ta ils  donnés p a r le s  au tres 
jou rnaux  su r cet événem ent. II constate 
seulem ent que l’éloignem ent de M idhai 
pacha n’au ra  point pour conséquence 
un  changem ent dan s la politique de la 
P o rte .

U lt t ih a d  n’ayan t pu recevoir des dé- 
ta ils  de source ce rta in e , s ’abstíen t 
de donner com m e sienne aucune des 
versions m últiples qui circulent en 
vüle s u r  cet événem ent. N onobstan t, il 
aim e é espérer que l’im pression  que ce 
changem ent m inistériel causera  en E u -  

‘ rope au ra  aussi son bon colé. En Eu­
ropa, on était dan s l'e rreu r au  su je t de 
la Constitution. On la croyait absolu- 
m ent l’ceuvre de M idhat pacha , alors 
qu"en réalité la C harle n ’a été octfoyée

onc, i’éloignem ent de l"ex-Grand-Vé-- 
zir, décidé en conform ité de l’a rt. 113 
et de la volonté souveraine d ’appliquer 

'ponctnelleraen t la C harle, contribuera 
,.ó rectifier l’e rreu r qci a cou rs en E uro- 

pe. On prétendait, en outre, q u ’il y a en 
Turquie deux co u ran ts  d ’idées, deux 
p artís  con tra ires, dont l’un était repré- 
sen té par M idhat pacha. C’es t encore lá 
une e rreu r.

L es O ttom ans ne son t pas divisás par 
des partís politiques et p a r  des diver- 
gences d’opinions. l is  son t tous anim és 
d 'un m ém e désir el ils obéissen t á une 
idée unique. S u r ce point encore, le dé­
part de l’ex G rand V ézir serv irá  ¿ éclai- 
re r  Topinion publique en Europe.

P our \Q v im a tT ,V Itt¿had  fait le résum é 
de lous les artic les et détails publiés par 
las jo u rn au x d e  la p resse  lócale s u r  cet 
événement.

II n’om et que Tarticle du P h a re  d u  
B osphore .

L E S  T U R K S  ET L E  KORAN.

On lit dans le Jo u rn a l des Débats^ 
du 3 février ;

N'ous conlinuons la publication des pro­
tocoles de la Conférence. Les personnes qui 
se (loimeroiit la peine de les lire avec atten- 
lion — et ce ne sera certainement pas une 
peine penlue — seront frappées de la bonne 
tenue diplomatique des plénipotentiaires 
tures. Chose étrange ! ces Tures si décriés, si 
constanimeiit aecusés de barbarie, semblent 
avoif seuls conservé les traditions de la d¡- 
ploinatie européeune et ce respeit du droit 
des gens dont les politiques de í’avenir font si 
J)on marché dí’puisquehjues années. Xousle
disoiis íi regret mais il est bien diíHcile de
ti’ouver une Véritable argumentation dans les 
discours lies représentaiits des puissaiices. 
On les voit prendre tour á tour la parolo 
pour déclarer qu’ils sont d’accord, que leur 
p.ograinme est parfait, qn’il ii’est en ríen 
contra'rc au principe de l’intégrité et de l’in- 
déliendaiice de Tempire ottonian ; mais la
]>rcuve de ces étranges attirmations ne se
re icontre ni dans les loiig discours du gene­
ral Ignaüeff, de lord Salisbury etde M. de 
(lliaudordy, ni dans les courtes allocutions 
de MM. de Werlher, Zicliy, Cálice, Corti, etc. 
Les lépUques de SaíVet pacha sont, au con- 
truiie, des inoditles de discussion habile, 
senve, judicieuse. Le ministre des aüaires
étraiigeres de la Turquie, e.vaminant un á un
I d u s  l o s  points du progruinnie despu issan- 
ces, se demande si chacun d<! ces points est 
conforme aux propositions anglaisesqui de- 
vaient servir de fondemiml et de lim ites aux 
travaux de la Coiiférence ; s’il ne porte aucu­
ne aUe'nte ¿ la Constitution ottoinane ; en- 
íin, si dansrapp lica tion  il ne risque pas de 
se íjeurter a des diííicultés insiirmontables ou 
doblesser les principes généraux du droit 
(íes gens ([ui ont toujours serví de réglejus- 
qu’ici aux négocialionseuropéeunes.

C’est ou faisant passer l’amvre de la Con- 
fóronce ¿ travers ces trois cribles que les 
roíii’i’si’.iilants de la Turquie sont arrivés, non 
pas a la rejeter tout entiorc, comme on le 
réjii-le sonvent fortmal u propos, mais á en 
i'opnussor les deux articles essentiels, tandis 
(]n'ils en aecoptaient neuf autres, tres impor- 
taiils aussi, inais qui du moins laissaient in- 
lacíes les prérogatives et la soiiverainoté do la 
l’orle. Oii Yerra par les dépéches d’aujour- 
d'liui que le gouvernement ottoman ne sest 
pas conlenlé de cette aduésion platonique. 
II a commencé á exccuter les reformes pro­
mises, sans cüinpter quelques autres pour 
lesquelles il n’avait pas voulu prendre li’eii- 
gagement. Nous ii’avons pas encore des in- 
formatioiis precises sur les deux ministres 
(]ui viemient d’étre chargés du ministére des 
íinanceset du ministére de rinstruction pu­
blique: mais nous ne pouvons qu’applaudir 
a la iioininatioii de trois mustécliars ehré- 
tions. On remarquera que l’IIeiiégovine et la 
Hosiiie ont été réuuies en un seul vilayet, 
eonformément aux désirs de la Conféreiice, 
et qu’il a été formé, toujours suivant le désir 
des plénipotentiaires, une liulgarie occideii- 
tale. .\oiis ignorons si Sawas pacha, nominé 
mustécharde l’Archipel, estleim hne Sawas 
Pacha, dii-ectcur du Lycée ¡mpérial, qui a 
jmié un rule si remarqué dans la séance du 
Craiid Conseil.

Quantá Constant pacha et a Wassa eíFen- 
di, ils sont Ilion connus l’un et l’autrc pour 
leurs opinions libérales et conciliatrices ; 
ils oiil tait parlie des commissaires chargés 
de inettre en pratnjue les reformes réclamées 
]Kir la Note Andrassy et consenties par la 
J’orte, et ils se sont acquitíés de leur mission 
avec un zéle et uno prudeiice renianiuables.

On ne saurait done leiiier, malgréla rup- 
tuve di‘ la Contérence la Turquie est préte 
a donner á l’Eui ope loutes les satisfactions
] , 'dlimes.

ETHNOGRAPHIE ET LOI RELIGIEUSE 
DES OSMANLIS.

Xotre collaborateur, M. Ubicini, veutliien 
nous donner la primeur de l’article suivant. 
M. Ubicini est trop connu par ses remanjua- 
bles travaux sur i’Orient pour qu’il soit iieces- 
saire d’appeler Tattention sur l’étude que nous 
publions aujourd’hui. Cette étude paraítra 
dans le numéro decem ois de la Hevue de, 
géograpkie, publication périodique nouvelle- 
ment fondée par M. Drapeyron.et á laíiuelle 
le talentde ses rédacteurs et Tintérét de ses 
travaux assurent un grand succés :

L es T u rk s  son t des T ouran ieiis, com ­
me les M agyars, com m e les B uígares 
qui l3s p récédérenl en E urope. L eur 
prem ier étab lissem enl s u r  la rive droite 
de TH ellespont date du mileu du xiv" 
siécle (1357). A cette époque, les Bul- 
gares, fixés, depuis 679, dan s la Moesie 
oü ils s ’é ta íen t m élés aux  populations 
slaves environnantes, convertís p lus tard  
au ehristian ism e par les sa in ts  Cyrille et 
M éthode, form aient un royanm e jadis 
flo rissan t, m ais qui, affaibli p a r  sa lon- 
gue lu tte con tre  Byzance, sem blait une 
proie prom ise é l’avidilé des conquéran ts 
asiatiques. Au delé du D anube, les M a­
gyars, venus en E urope avec leur chef 
Arpad, dom inaienl s u r  les te rrito ires 
precédem m enl oceupés par les A vars, 
et qui com posent eucore au jou rd ’hui la 
«cou ronne de S ain t-E lienne. » Cepen- 
dant, bien que cinq siécles ne se  fussen t 
pas encore écoulés depu is qu’ils avaienl 
quitté les rives du V olga, o n a u ra i te u  
de la peine á reconnaílre  en eux les fré- 
res de ces H u n s é  l’asp ec t eífroyable^ 
décrits p a r Ammien M arcellin. L esB u l- 
ganes, de leu r cóté, s ’étaient en lióre- 
m ent alavisés. Ils  n ’avaient rien retenu 
de leu rs  an cé tres ñnnoís, ni les tra ils  
du visage, ni la langue, ni les m oeurs.

Un phénom éne analogue se  produisit 
chez les O sm anljs. Avant m ém e qu’ils 
eussen t posé le pied s u r  le te rrito ire  eu- 
ropéen, la transform ation  é tait presque 
com pléte. Le portra it d ’O sm an, tel que 
Va u acB n a m m e r , a  ap rés  les tiistoriens 
orientaux, ne rappelle déjé plus le type 
m ongol. G’es t, q u ’en efíet, dans ses 
veines com m e dans celles d eso n  peuple, 
il y avait p lus de san g  g re s  que de san g  
turk.

E n  dépil des am o in d rissem en ts  su c -  
cessifs de l’em p ired e  B yzance, qui, lors 
du partage  du royanm e seldjoucide 
(1307), é ta it re s tre in ta u  te rrito ire  co m - 
pris en tre  la pointe da Chalcédoine e t le 
m ont Oiympe, les G recs form aient la 
raasse  de la population d an s l’A sie-M i- 
neure. L es O sm anlis, m ém e ap rés  qu’ils 
euren t ab so rbé  les petits E la ts  qui s ’é ­
taient form és, com m e le leur, des débris 
du royanm e d ’A laeddin .n’éta ien t q u ’une 
m inorité intime. L eu rs  h arem s étaient 
p resque exclusivem ent peuplés de fem- 
m es é lran g éres  á leur race. C’étaient 
pour la p lu p art des G éorgiennes v en - 
dues com m e esclaves, ou bien des A r- 
méniennes^ des G recques em m enées en 
captivitó et qui é ta ien t devenues les 
épouses de leur m aitre tout en restan t 
chréíiennes. L a loi m ahom étane a a u -  
torisé de tout tem ps ces so rte s  d e  m a- 
riages m ixtos, auxquels ne répugnaien t 
nullem enl, ainsi qu'on pourra it le sup- 
poser, les m oeurs et les hab itudes g rec- 
ques.L e so ir de la prise de Nicée (1330), 
un g ro ü p ed e  fem m es éplorées, des pre- 
m léres fam illes de la ville, en touréren t 
la tente du su ltán  O rkhan .redem andan t 
á  g ro u d sc ris  leu rs  époux m o rtsp en d an t 
le siég e .L esu lta ri, lonché du so r t |d e  ces 
veuves inconsolables, periin t é chacune 
i ’elles de se choisir un  époux parm i les 
principaux officiers de son arm ée et de 
sa  cour. A lo rs , com m e p a r enchante- 
m ent, Ies lam enlations cessé ren l et se 
ch a n g é ren te n  un cantique d ’actions de 
gróces en l'honneu r du m agnanim e em- 
pereur (1). O rkhan avait lui-raém e 
épousé une p rincesss grecque de C ons- 
lanlinople. Son petit-tils, Bayezid Ild e -  
r im , devint gendre  de L azar, le glorieux 
vaincu de K ossova. M ourad  II (1430) 
épousa une tille de l’avan t-dern ier d e s ­
pote d ' Serb ie ,B rankovi(ch ,la  p rincesse 
Mana (M arie) (2), au nom  et du chef de 
laquelK- M oham m ed II revendiquait, 
d ix-neuf an s  p lus rd^ la couronne et 
l’E ta t .'^erbes.

A prés la P r ise ,  lo rsque les G recs (et 
ici il faut en tendre, non plus seu lem ent 
les G recs á 'urig ine, m ais tous les or-  
thodoxes  su je ts  du su ltán , á quelque 
race qu’ils appartin ssen t), les A rm ó- 
niens, e t bientót ap rés les Israé lites , eu- 
reni été constitués en co rps de nation, 
l’élém ent chrélien  indigéne se fit de plus 
en plus rare  d an s les h arem s. P a r  c e n ­
tre un g ran d  nom bre d ’in d ig én ts  m áles 
erabras.sérent T islaraism e et se confon 
d iren t parm i les O sm anlis. Je  la isse  de 
colé les conversions en m asse  qui 
su iv iren tla  soum ission  de la Bosm e, 
de riIe rzégov ine ,de  l’A lbanie, a lo rs  que 
la rioblesse de ces conlrées, p a r  a tla - 
chem enl é se s  priviléges féodanx, pas- 
sa tout entiére a Tislam ism e. Ces con­
versions n ’ayan t point eu de consé- 
quencbs elhijologiques, altendu que les 
ISlaves et Ies S k ipétares m n su lm ans ne 
se m élérent point, ou ne se  m éiérenl que 
tj és peu aux O sm anlis, il e s t perm is de 
n en point teñir com pte dan s la recher­
che spéciaie qui nous oceupe.

M ais, á cóté de ces conversions en 
bloc, i! y eut une série  non in terrom pue 
d® conversions individuelles qui produi- 
siren t une so rte  d ’infiltration constan te 
dfcs races conquises au sein de ia race 
Cfínquérante. D an s la liste des g ran d s- 
vizirs, des cap ilans-pachas, des reiss- 
effendis m entionnés dan s les Tables 
chronotogiques  de H adji Khalfa, on 
irouve un g rand  nom bre de clirétiens, 
principalem ent das G recs, les uns so rtis 
d e s ra n g s  des jan issa ire s  et qui aveient 
été convertí-, p a r  forcé d an s  leur bas 
age, les au tre s  qui avaient changé de 
religión [ ou r se frayer une voie ó la for­
tune et aux h o nneu rs (3). Chez les Ar*

m éniens. ces cas d’aposldsie son t plus 
ra res . Je  doule qu 'on  en pól citar un 
seul parm i les Juifs. P lu s ieu rs  d ’entre 
eux en tréren t au Service de la Porte , e t 
eu ren t m ém e un role politique im portan t, 
en d eho rs de la h ié rarch ie  officiellc, 
m ais ils resté ren t Juifs.

Ge se ra it une e rreu r  de croire que les 
M usulm ans aienl favorisé, dans la pra- 
tique, ces conversions. L 'esp ril de p ro -  
sélytism e est ínconnn dan s l’islam . «Le 
T urk  est l’hom m e du m onde le plus to- 
lé ran t pour tou tes les relig ions, san s  
é tre  m oins zélé pour la sienne (1). » 
M ais ce zéle ne va p a s ju s q u ’íi lui faire 
en trep rend re  s u r  la foi d’au lru i, ca r il 
sa il que « la conversión du cceur appar- 
tient á Dieu seu i»  et d ’au tre  parí il est 
é c r i t :  « P o in td e c o n tra in te  en religión.» 
L es O sm anlis ne prien t point en com - 
m u n p o u r la  conversión des in fideles; 
m ais il arrive souvent que l’un d ’eux en 
parlicu lier, lié d'affoction avec un ehré- 
tien ou avec un Juif, lév e le s  m ains au 
ciel et s ’écrie : « G rand Dieu, éclaire cet 
infidéle, et que la g ráce d i-pose son 
cceur é se  faire m u su lm á n !»  P arfo is 
m ém e il ira  p lus loin^ el, a ’ad ressan t 
d 're c te m e n tá  son am i, il s'efforcera de 
l'am ener é sa foi, doucem ent, avec c ir-  
conspection, a tlen tif é ne point p ronon- 
cer une seule parole qui puisse le b les- 
se r, et b risan t tout á coup si ie süence, 
ou le vague de la réponse, l’avertit que 
ce sujet doit é tre  écarté  de l’en tre tien . 
Cela fait, il ne va point au-del^. 11 a 
rem pli son devoir de m usulm án et 
d ’am i (2). II a jeté la sem en ce ; la ró- 
flexion et le tem ps la m óriron t, inch ’a l-  
la h !  {s'ú  plaít & Dieu).

Q uant á l’autorité turque, elle n ’in- 
tervient jam a is  au trem en t que pour r e ­
cevoir,suivant les prescrip tions d é la  loi, 
la déclaration du néophyle. Le gouver­
nem ent sa it trop ce qu'il lui en a coúté 
parfois pour avoir éié mélé, bien qu’i 
son corps défsndant, dans ces sortes 
d’aven tures, et ce qu’il redoute le plus, 
c 'est d ’avoir maille á p a rtir  avec Ies am - 
boooadeo . U n  jo u r  un  éiranger S6 pré­
sen te á l’audience du grand-vizir R á -  
ghib  pacha ; il dit que M ahomel lui a 
apparu  pour l’inviter á se  faire m usul­
m án, q u ’il vient de D antzick tout ex­
prés, im patient de m ériter les faveurs 
a ttachées é Tislam ísm e. « Voilé, dit le 
vizir, un é trange coquin ! M ahomet lui 
a apparu  é D antzick, á un inñdéle ! tan • 
d is que m oi, qui, depuis plus de soi> 
xante-díx ans, s a is  exact aux cinq prié* 
r e s ; m oi, m usu lm án , fils, petit-tils et 
arriéra-petit fils de m usulm án, il ne ra’a 
jam ais  fait pareil h o n n e u r! » II ne re^ut 
pas m oins sa profession de foi, ainsi que 
la loi l’y ob ligeait; m ais,ajoute d’H auta- 
rivtí qui reprodu it Tanecdole, « il ne le 
fit sú rem en l pas pacha á trois queues, 
com m e tous ces p ré t- .id u s néophytes 
révent de le devenir (3)

Je  paría is , il y a un in stan t, du recru- 
tem ent des jan issa ire s . De toutes les 
causes qui c jn tr ib u é re n t é altSrer chez 
les O sm anlis le type prim itif de la rae», 
celle-ci fut. sa n s  aucun doute, la plus 
active. On sa it que, d u ran t trois siécles, 
de 1328, époqus é lequelle fut créée la 
fam eusem ilice .ju squ’en 1638,sous M ou­
rad  IV , l’usage du deveh irm é  se m ain- 
tin t sa n s  in terruption  dan s tout Tempire. 
On appeiftit ainsi la levée septeiinale des 
enfants chréliens qui servaient é recru  
ter le corps des jan issa ire s , quand la 
g u e n e  ne fournissait p a s  le contingent 
nécessaire. A rrachés dés leur jeune óge 
é leu rs paren is et á leur pays, ces en- 
fants étaient ainenés á G oris'antinople, 
oü on les élevait dans la religión m u su l­
m ana, et répartis , au so rtir  dn collége, 
en tre les diíiérenles o rla s  (4) Or reffeciif 
norm al des o rla s  était de MO á 120,000 
hom m es. Les so ldáis qui les compo- 
saienl étaient, la p lupart. m ariés et pé- 
res de famille, puisque nous voyons,lors 
de la suppression  du devchirnié, le g o u ­
vernem ent o rdonner « q u ’il sera pourvu 
dé> orm aisau  rem placem ent des ja n is ­
sa ire s  au moyen de l'enró lem enl de 
leurs fils » . Q uand ils avaient oblenu 
leu r congé, ils se  fixaient dan s le pays 
oü était cantonnée Torta dan s laquelle 
ils avaient serví et dont ils continuaient 
de faire parlie , et ne t_;rda¡ent pas á se 
confondre dans la m asse  des hadji-ba~

lem ent au  g ran d  rnouvem ent réform iste 
qui s ’est p roduit, depuis p lusieurs an - 
nées, au  sein de TEm pire ottom an et 
qui a abouti, en dern ier lieu, á la fam en- 
s t  C o n stitu tio n  d écem b re (l) . Je  
veux p a rls r  de Topinion qui, sa n s  autre 
fondem ent que Targum ent a  p o sterio ri 
que Ton tire  de Télat d’infériorilé de la
T urquie p a r rap p o rt aux royaum es de 
TOccideni, considére le dogm e m ah o - 
m étan com m e un obstacle insu rm onta- 
ble au  p rogrés, et, par su ite , toute ré- 
forme en T urquie, la réform e des in sli-  
Intions au ssi bien que celle des m oeurs, 
com m e im possible.

P o u r cela il est nécessaire  que nous 
rem onlions au  principe m ém e de Tisla- 
mism e e tje tio n s  un rapide coup d ’ceil 
vsur la constitution d é la  sociéié religieu- 
se  en Turquie.

L ’islam  n ’est p as ,é  p roprem ent p ar- 
ler, une religión, m ais une philosophie, 
si par relig 'on  l'on entend un ensem ble 
de dogm es e t de m ystéres qui s ’irnpo- 
s e n té  Tesprit et asse rv issen t la raison 
en la d épassan t. En effet, les cinquante- 
huil précep les contenus de.ns Tabrégé 
d’Omer N essefi, lequel tient lieu de ca- 
téchism e d an s les écoles publiques, se 
réduit á  cette sim ple form ule qui con- 
tient tou t TIslam  : L a  ila k  illa A lla k , 
« II n ’y  a d ’au tre  Dieu que Dieu (2) », 
puisque le sim ple assen tim en t de l’es- 
prit á cette vérité unique suflfit pour as- 
su re r  le sa lu t, d ’ap rés  celle paro le du 
P ro p h é te :

« Gelui dont ces p a ro le s : « II n'y a 
d’au tre  Dieu que D ie j , » son t les der 
niéres paro les que sa  bouche piofére, 
celui-lá au?a ceriainem snl le p a rad is  en 
partage (3). »

L^'S m usu lm ans y ajoutenl, il e s t vrai, 
ia croyarice é la m ission de M ahom et 
com m e prophéte insp iré  de Dieu, su i­
van t la form ule habituelle que les m uez- 
zins se  renvoient, chaqué jo u r, du hau t 
des m inare is, é Theure des cinq nam az, 
e t qui constitue la profession de foi m u ­
su lm ana :

L a  ila h i il A lla h  vé M u h a m m ed  re -  
Qoul A lla h . « II n’y a d’au ire  Dieu que 
Dieu et M ahom et es t le prophéte ( in s­
piré) de Dieu (4). »

M ais le principe de Tinspiration peut 
é tre  défendu philosophiquem enl, tand is 
que la révélalion, p a rex em p le , su r  la ­
quelle s ’appuie la religión de M oise, ou 
Tm carnaiion, qui aert de base au e h r is -  
lianism e, su périeu res á la raison hum ai- 
ne, re s le n td a n s  la sphére  ihéologiqup. 
« II n’es l point donné a Thomme, dit le 
K oran, que la voix de Dieu frappe son 
o re ille ; si Dieu se com m unique é lui, 
c’est par insp ira tion , qacou l A lla h  (b), 
ou 6 travers  un volle (o) »

La croyance ü la m ission divine de 
M ahom el es t ¿a sée  su r cet au tre  verset 
du K oran  : « II (M ahom et) es t l’envoyé 
de Dieu et le sceau  des prophéles (7), » 
el su r  ce iu i-c i: « N o u s  Tavons éclairé 
de no tre  science (8), » et s u r  cetle parole 
un peu obscure  de TApólre lui-m ém e : 
« A celui qui ag it d 'ap rés  ce q u ’il sait, 
Dieu donne Théritage de ce q u ’il ne sait 
pas. »

Toulefois ce don ne va p as  ju sq u ’ó 
conférer au P rophéte un ca rac lé re  su r- 
h u m ain . ainsi q u ’il le signifie lui m ém e 
par ce k a d is  (9) :

« Ne fut M üham m et que lo fils d 'un 
de vos m áles, cependan t envoyé de Dieu, 
sceau de tous lesprophétes (10).

R em arquons celle expression : le
sceau » (kha tem ). qui revienl á p lu ­

sieu rs  rep rises dans la bouche de M a- 
hom et. II e s t  le sceau , c’e t á-dire q u ’il 
ciót la lisie des prophéles que Dieu su s ­
cita, á d iverses époques, pour rétablir 
la vraie religión su r  la Ierre (11). C’est 
pour cela q u ’il e s t le  P rophéte parexcel- 
lence, plu.s g rand  que ses prédéces- 
seu rs  A dam , A braham , M oise, David, 
Jésus-C hrist, de m ém e que le K oran est 
supérieu r aux  au tre s  L iv re s  apporlés 

,du  ciel, le P en tu teuque, les P saum es, 
’Evangile. Toutefois, le m osaísm e, le

lem ent Ja fin de l'in lervention directe de 
Dieu dan s cette m ém e hum anité?  Le 
P rophéte  no s ’esl |)OÍnt expliqué lá-des- 
su s . Toutefois rien n 'au lo rise  á penser 
q u ’il reg a rd á t sa doctrine com m e le ter- 
ine du perfectionnem ent hum airi; el, au 
con tra ire , uu had is célebre : « Si E bou- 
Zer avait connu ceq u e  j’a id il k  Selm an, 
il Teül pris pour un infidéle (1), » s rm  - 
b lerait indiquen que lui-m ém e iTavait pas 
dit son  dern ier m ot dan s le K oran.

A insi done, ce qui fait le fond de l’is- 
lam ism e, ce qui le d istingue des deux 
religions oü il a p ris naissance, c’est 
une so rte  de rationalism e éclectiquequi, 
leur em prun tan t ce q u ’elles ont de com - 
m un et d’accessib le en m ém e t -mps aux 
lum iéres de la ra ison , Tidée d’un Dieu 
unique, ia rém uiiération future, adm i­
se s  par la p lupart des philosophies, r e -  
jette tout ce qui es t du dom aine de la 
foi (2), horm is peut-élre un seu l point, 
qui es t com m e placé á la lim ite des deux 
principes opposés, T inspiration divine. 
Dieu es t un , et M ahom et est le p ro­
phéte insp iré  de Dieu, voilá tout ce q u ’il 
y a d 'essenliel dan s Tislam. Le reste , 
com m e de croire aux cent v ingt-quatre 
mille p rophéles depuis A dam ,nu voyage 
de M ahom et dan s le ciel et á toutes les 
c irconstances m erveilleuses de sa vie, 
consignées dan s les h ad is , m ém e de 
reg ard er le K oran  com m e incréé et 
com m e ex iston t de tou te étern ité  d an s 
le septiém e ciel, d ’oü il fut apporté su r 
la Ierre pai Tange Gabriel dan s le mois 
de ram ad an  et rem is au P rophéte  feuil- 
let par feuillet (3), tout cela est h o rs  ia 
foi et n ’a point de ca rac lé re  obligatoire. 
Et pour ce qui est de la  croyance géné- 
rale aux  m iracles, du purgato ire , du 
dogm e de Texpialion et de la réversib i- 
liléd e s  m érites, aucune de ces choses 
d’oü es t venue la pu issance de I’É glise 
n ’existe d an s  Tislam. Bien p lus, — et 
c’nsl lá un point capital á  n o te r ,—  de 
m ém e qu 'il n ’y a pas, á p roprem ent 
parle r, de cuite exlérieur (4), il n’y a pas 
d’É glise . Si Tislam es t une relig ión,c’est 
une religión san s  prétres. P o in t d ’in ler- 
m édiaire obligé en tre  Dieu et sa créatu  - 
re. T outes les p raliques relig ieuses 
peuvent étre et son t souvent rem plies 
sa n s  Tinfervention des im am s, et les 
u lém as, que Ton prend á lo rl pour des 
p ré tres . ne son t que des docteurs c h a r ­
gés de l’enseignem eiit e t de la prédica- 
tiori (5).

P a r  une conséquence trés-d igne  de 
rem arque, en ménae tem ps que le dog - 

religieux du Ko^an oboulil au  d é is -  
me, e’est-á-d ire á la négation m ém e du 
dogm e, il a tte in t, en m orale et en politl- 
que, es  principes les p lns p u rs  et les 
p lus libéraux :

« La vertu ne consiste point en ce que 
vous tourníez vos v isages du cóté du 
lev an to u  du couchant : vertueux son t 
ceux qui croient eu D 'eu et au jo u r  d e r­
nier, aux  livre.s e t aux  p ro p h é le s ; qui 
donnent, pour Tam our de DieUj d ts  
secou rs á leu rs proches e t aux o rphe- 
lins, et á ceux qui d em an d en t; qui r a - 
chétent les caplifs ; qui observent la 
p r ié re ; qui font Taumóne (6), reraplis- 
sen t les engagem ents qu 'ils conlractent, 
se m ontren t palients dans Tadversilé, 
dans les tem os durs et dans les tem ps 
de violence. Ceux lá son t justes et crai- 
gnent le S eigneur (7). »

Ge verset du K oran , qui rappelle par 
la form e d eso n  débiU le fameux passage 
du cinquiém e livie de Lucréce :

yec pitias ulla est magnas procumbere ad 
aras Ante delubra deum, etc.
ré.®iime la doctrine relig ieuse et m orale 
de l’islam ism e. Q uant á la doctrine poli­
tique, on ne la irouve form ulée nulle 
part dan s le K oran avec cette préci.sion 
et cette nelte^é. C ependant si Ton ex a ­
mine de p r é ' les divers p asseg es  du 
Livre et dé la  Sunna relalifs au gouver­
nem ent, on constate  bienlót, non sans 
uu certain élonnerneul, que tous les 
principes essentiels des dém ocrelies 
m odarnes s ’y trouvent, les uns expri-

dan s lá rá b e  OH le pei*sán. M ais Tid^e 
qu 'ils  exprim aient est trés-an c isn n e , 
puisqu’eile est la ba.se m ém e de la so - 
ciété m usuim ane. Un jour, en 1849, á 
C onstantinople, un Üsm anli se faisait 
expliquer devant mol le se n s  de la de­
vise : • L ib en é , É galiié, F ra ie rn ité , % 
gravée s u r  nos piéces de m onnaie. 
« Dieu gran  i  1 s 'é c r ia - t- i l ; ce que vous 
au tre s , infideles, vous gravez su r  un 
m élal vil, D ieu Ta écrit dan s le cceur de 
tout m usulm án.

Le prem ier principe qui se  dégage 
d ’une étude atleniive du K oran  e t de ia 
S unna , c ’es t celui de Tégalité absolue 
en tre tous Ies m em bres du co rps m u­
sulmán.^ L ors de la venue de M ahomel 
il régnait parm i les A rabes un g rand  
nornbre de préjugés aris tocra liques, de 
d isiinclions de races, de tribus^ de fa- 
milles. L ui-m ém e appartenait, com m e 
on sa it, á une tribu pnvilégiée, celle des 
K oreíchites, gard ienne depuis des sié­
cles du tem ple de la Caaba. M ahom el 
en trepril d abolir tou tes ces d istinctions 
et de fonder une sociéié dém ocratique 
su r  les ru ines des o ligarch ies orabes. 
Part(3ut, d an s le K oran , d an s  se s  pré- 
dications, dans se s  actes en apporence 
les p lus insignifian ts, i’on voit ce but 
app ars itre . N on-seuJem ent, ainsi qu’il 
a é tád it, il ne s  a ttribue aucun  caraclére 
su rhum ain , m ais ilév ite  avec soin tout 
ce qui pourrait le d islingüer du com m un 
des hom m es. « II ne tra ína .t pas s^-s 
pieds cum m e les orgueilleux, rapporlen t 

b to g rap h es; il ne porta it pas leses
front hau t com m e un a rro g an t • lá cü 
il se trouvait, il ne réclam ait jam a is  de 
place ou de ra n g  com m e luí apparte- 
nan t p articu lié rem en l.» Q uand il ge mé- 
lait aux croyants pour annoncer la pa- 
role de Dieu ou q u ’il enseignail se s  d is- 
ciples, il les faisait ran g er en c e rd a  el 
s 'asseya it parm i eu x a u  h asard . Aujour- 
d huí encore, si le Sultán  vienl á enlrer 
dan- une m osquée, il se  place au pre­
m ier endroit venu, sa n s  que Thom m e du
peuple prés duquel il se tient debout se
détourne un m om ent p ou r le leg a rd e r 
Le ehristian ism e fut fondé de m ém e su r 
le principe de T égalité ; m ais il y déro- 
gea bienlót en é lab lissan l une Eglise 
un p o u v o irsp ir ilu e le t un p o u v o ir tem - 
poreld istinc ts. « Rendez á C ésar ce qui 
est & C ésar, » dit l'Evangile, Le K oran 
ne reconnail pas de C ésars. Lorsque 
Tofaj; Am yr vint trouver M ahom et: 
« b i  ) em brasse  Tislam ísm e, lui dit il 
quel sera m on r a n g ? -  Celui des au tres  
m .isu lm ans, répondit M ahom et ■ tu au- 
ra s  les m ém es d ro its et les m ém es de- 
voirs. (1)

ehristian ism e, le m ahom étism e, n ed o i-  m és de ia m aniére la plus formelle, les 
yent point étre reg ard és  com m e des re- au tres  im plicitem ent contenus et, com -
línrt/̂ r.0 /I > PF¿ nAn loe í f>ap H » m̂ lYIO I nnn J _________ _̂_

Le deuxiém e principe, c ’e s t celui de 
la subordination dü souverain á la loi • 
ce qui excluí l-idée d ’un pouvoir absolu; 
despotique, com m e celui que l’on a ttr i­
bue g én éra lem en lau  p a d ich á k . La ve-- 
rite est que le gouvernem ent, en T u r- 
quie, se ra p p ro c h e  bien p lus, p a r  son 

m onarchie telle que Ta 
définia M ontesquieu, « le gouvernem ent 
d u n  seul en reí tu de lois fixes et é ta -  
biies, » q u e d e  ce q u ’il entend et de ce 
qu on entend com m uném ent par desDO- 
tism e, c e s l-á -d ire  « un gouvernem ent 
OU un seul, san s  loi et sa n s  régle, en ­
tram e toul par sa  volonté ». N on-seu le-

existe, m ais
elle est la suprém e, Tunique au torité  
Le sultán  gouverne par elle et en son 
S . T ’ Pouvoir dont il d ispose lui a 
é téco n féré  non pour en user selon son 
cap n ce  ou son bon plaisir, m ais « pour 
ve-lIer auxinléiéL - de la com m unauié 
dont 1 e s líe  deit^gué (2) o. Ainsi nulle 
trace d ua pouvoir desponque, non plus 
que d une au lo n té  spirituellp, dan s TJs- 
lam. Le souverain com m ande les a r^  
m ées, il rend la juslic?, il penjoit les 
im pots, sur yeille Ies diverses b ranches 
de 1 adm inistraiion , prend toutes les 
m esures i  in térét général q u ’il juge né- 
cessa ires, ap iés  qu’elles ont été sanc- 
lonnées p a r le  feiva (3) du C heikh-ul- 

U la m ; en un m ol, il exerce les préroga- 
tives a ttn b u ée san  pouvoir exécutif dans 
les E ia ls  conslitutionnels.

ligions différentes (car, de m ém e q u ’il me l’on d isait dans Tancienne école, en tout. J ’ajoule a u ’il fait ^̂ pmI / 5  ‘
n ’y a q u ’un seul Dieu, il n ’y a en, de \ pu issance . ceriains cas d e t p ^
tout tem ps, q u ’une seule religión (vraie) I l^es m ots de république, de citoyen, | s ’il s ’ag it de déclarer

e s te h a rg é  de faire, e t ne sub it Tin'ter-
. . . .  . . L es m ots de république, de citoyen, s ’il s ’ag it de d é rla rp /-u

dan s le m onde, 1 islam  [12},m ais com m e j son t nouveaux d an s la langue o ttom ane, I 'J" r..;-- ^ . ^  ce qu il
uau= la u iaasc ues fiaaji-oa- des tran.»formation9 successives de l a i o u i i s o n i  au  e tre  tran sp o rte s  d irec te-I veruion directe d ’anr'nn 

6 as(o ), bien que souvent ils n’eussen t m ém e relig ión ,issuesT une de Tautre, et m e n td u  f ra n já is  (8), faute d’équivalents g e r d an s son
p a s u n e p a rc e l le d e  sa n g  ottom an Ja n s  Lá chacune desquelles correspond  un ___________ : ___^ le acal II .m ^  V
lesy e in es . Q u’on s ’im agine ce que duM nonveau p ro g rés  dans Thum anité. (1).Leslibres-peDseursde!’i?lam sont allás píos | de —  -• ^ exclusif,
produire, á la  Ic'nguejCe cro isem ent per- M aintenant, de ce que la m ission'i®  ' ------ ...........- ..... • ■ ••
pátuel des races  et com bien peu, parm i I M ahom et a été défi ilive, de ce que nui i rejeier le ivoran lui-meme. voir la caneóse anee-l 0gt chare-é Hp f ■
les deux á tro is m illions d’O sm anlis de prophéte n ’est altendu ap rés lui s u r  la doie racooiée par líobineau p. 1U. san t A nn n o rt se ré d u i-
l̂ a T urqm e d ’E urope peuvent se  dire t .r re ,  s ’ensuit-il que ce p rogrés doive (j). L'a„¡q„e miériao. de le religión, c’est la nérales se^ns e n T r  d L s  au rnn  
au jo u rd h u i de pura descendan ts d O -|c< * 3 se r?  Le K oran es t-il la d e rn ié re fo r- | |¡, science positive : « Nous ne crai-| relativem ent á la form e fit
g h o u z !

Je  m e su is  arré té , un peu longuem enl 
peu t-é tre , su r  ces considéretions, p a r- 
ceq n ’elles m ’o n tp a ru  réfuter un préjugé, 
assez  généralem ent accréditá, qui con­
sidére Ies O sm anlis com m e une race

m ulé de Thum anité, ou m arque-t-il seu-
Science, 
gnoDs pas

inférieure, é trangére  á TEurope, oü elle »

gnoQs pas que nos croyances subissent un exa I gouvernem fin t’it m o d e d e
men crilique. Nous n’avons auenne doctrine qui Mus u ’iiin!). f
soit coQtraire aux science» positives, aucune ero- ip «kf* j j ,,„ ^ ég a rd , que
yancfi quine soil aussi vraie que les principesé)é- _- j j- fGprésentatif régnan t

(2). Koran. CXII: « Dis: Dieu est un ; I mentaires des matliématiqaes et de la géométrie ; ®!, co n tra t fixe oü les dro its
C’est le Dieu élernel ; II n’a point enfanté ; II n’a | le tout est plus grand que .a parlie ; — une chose f  devoirs réciproques du prince et

ne peut pas étre en mónje temps une autre chose;— sujets, ia h iérarchie et la p o n d éra -

(1) 7 zllhidjH293 (H/23 décembre' 1876.)

n ’est que cum pee, el qui, en vertu du I __(3) D’Ourox, Tabkau de Umpire oUo,mn, | 1 I rég lés
principe « q u e  TEuropfi ap p ji tient aux
E uropéens », doit etre rejetée au delá du (4). Le cheíkh-ul-islam acluel, HáirouHah ef- 
B osphore. C’est p a r application du m é-I  f«odi, dans une leitre récente adressée au docteur

S’il y avait un verset du Koran ou une parole du 
Prophoie contraire  ̂ la logique, nous l’interpréte- 
rions .«elon les lumiére:5 de la rabón. * Leítre d\i

avec un som  m inutieux. 
M ais, á p a n  cela, le su ltán  n ’a pas

uL/ispaurB. u B s ip a r  appacaiion  üu m e - « a n s u n e  leiire receme aiiirsst’H au uointm i cheíkh-ul-islam Hdiroiiilah e/fendi. I igo charfpQ ah V ............ Ljue
m e principe (,ue ce rls in s  au teu rs, iden- W.-II., á Stuugard, et que plusieuis journaux ^3) ¿e sourates (liiléralement: la p e r s o n é  dn m nn«r^ g a ran tissen t á

m ém e le privilége de Tinviolabilité que

tifiant les R u sses  
les F innois, voud r;
Asie, sous prélexte qu’ils ne son t pas 
S la v e s ; assertion  qui n ’esl, d ’ailleurs, 
niillem ent dém ontrée, el qui, si méme 
_u„ jjg prouverait ríen dans l’es-

ou M oscovites avec I 1'®* reproduilo, 
jt Jes refoulep en

om reproauiio, c;omtr. le ainsi ceiie formule : 1 « ponions jointes ») donné aux dívers chapiires I vioIaHrâ ÂrTAAô ^̂ ''̂ '̂'’
La croyance musuimane est fondee sur deux pnn- Koran. Elles font au nombre de cent quaiorze, ha qu 'aucune peine
cines: la xlaha el Allah, aai veut dire ep arabe subJivisées en verséis. appliquée ju rid ique-
t  Tiiniié.te al Muhammed regoul Allah, ... j .. M ais, s ’il a failli á ses ohliantinno

pe/'sonne du m onarque. II n ’est in­

elle l’était.

« Mahomet est l’eovoyé de Dieu. » La premiére 
expre’siou réfate la croyance des polylhéistes, el 
la deuxiéme est une proiestation comre ceux qui

SI
ses obligatioDs 

les in lá ré ls de la1855  ̂ de Constantinople du 15janvier . coujm e souverain.

________________ _̂_____ . (5) « Ce que Ies Européens appelleii clergé ou en™iTmo l̂^ ŝMa'*]o^^  ̂ «lains,
péce; ca r q u ’im pone que l>s R u sses  I nieni qoe Mahomet soit le prophéte de Dieu. » V. hiérarchie ecciésiastique n’existe pas dans Tislam. I par lui on *nnr ®ac . ” ^^®nsgressée
soient ou ne soient pas des Slaves d ’ori- I íff Afonde des 29 et 31 décembre 1876. I Les musulmans n’ont pas be>oiu du ministére de non<?ahl A i *i g 6s l r e s -
gine, s ’iis ont été enliéremeni ílav isés (s-i Litiéraiement .  la voix de Dien » ■ ainsi 'H  orinoino Ju
par leur contact avec l;n tribus slaves l'inspi^iion est proprement la voix de Dieu par- deeéiébrer leur mariage, de les assis-
avo isinan tes,e t8 ’ils rep r. en lenU ujour- Tant al’espntdel’bomme. erdans I accomplrsemeni de ceriains devoirs re- ^  sauvegarde m dividud de chaqué
d’bui, sous s a fa rm e  la plus couc.éle , (6). A'orart, XLII, 50. I
sinon la plus puré, le génie, la forcé et 
Je^ asp íra tio .is  de la race  slave 1

(7). Ibid., XXXIII, 40.
. . ,,, , (8). Ibid., XVIII, 67.

utilfi dVifamiriAr’ ! (''*)' hcs/íarfw soDt les dils ct gcstes duU tiled i-xam iner. parce qu il se lie étroi | phite recueülis par la tradiiion (Sunna).
II est un au tre ’ro-

(1) Caxtimir, Ilist. oltom., I, 25. —Cf. Ham- 
MEii, Ilisl. del’emp. oit. I, 145.

(2) Raitch.dans IIahuer, in, 43.

(3)Voir ma Nolice sur Arístobule d'Imbros 
dans \'Annuaire de l’Associalion pour l’encou- 
ragement des études grecques en Frunce, 
1871, p .53.

(1) Fustel DE CoulapíObs, Mémoirc s u t  1’ile \ , CTOblaporte. Vie de Mahomet d’aprés 
de Chio, (has \es Arch, des miss. sciení. 1856 \ et les histonem arabes, p. 556:l. V, p. 6 2 0 . • ' ’ I « Mahomel est le plus grand des apóires. mais il

r’íxst nr. riaxvrrv;,. .4.. __ lui o’est uu’un homrae comme lous les prophéles qui
dans un entre'der P^i‘oeoplUei dans Liste céntrale, p. 38.

aumts. Les ulémas, que Ton prend a lort pour das pose-tDÍ á la violation de la loi » asi un 
prétres forment unec' sse privilégiée, n’oot point > i
d’auire mission que de précher le peuple et de luí
enseigoerce qu’il ignore. » Leltre du cheikh-ul- matiques. Mais ¡'embarras était de iradnlre ce mot 
islam Hdiroullah effendi. eu ture, oü ¡I n’a pas d’équivalent. Il demanda

(6) L’anmdne posse avant la prtoo,suivant oetle Í'ÓTraTd°Vézir17proDon™ °lfeS^^
máxime do klial.fo Omer qoe les Osmanlis aiment | ¡^"ñiTre áñl'enee‘’™nT?urdonna^^

dans un entrenen que celui-ci rapporle dans ses \ “
ie rres, t. II, p. 65. (11).Suri» cbaine des prophéles, voir Tuorn-

(3) Notes détachées sur la Turquie, etc., oar "í®”’ Llat acluel de la Turquie, t. II, p. 279, 
le eomie d’IIauierive * 7nss. I ^  trad. iran^aise.

si¿
(4) Trés-humbler remontrancesadresséesau 
llanAchmet I I I  ( \m ,S O )p a r le chef de la

loi, au nom de l’uléma.
(5) jHadji-baba est Téíjnívalenl deJaeques Bon- 

hommeenFraoce, de JohnBull en Angieterre. j Mismer, p. 116.

araDDe'erdansIeursdiscoúrsetdansleurséeri's- il • auuituLB <ju ii im üonna. II a prévalu
:  U^'pHTrf m m rjt Ihemtn va" ¿íén ^^reml hle “e"feUe‘" :S r e f
lejeüLo,dneinsqa’á la porte de son peláis; Ion a ^  “ |6 d S r e  i S
móne en ouvre Tenirée.» . ucLciuore w jd .;

(7) Voyez le commentaire de celle doctrine dans I Mismer 273.
ridjdzé, ou Diplome delicence pour le profes- (Í).Code muUéqa : du siéri qébir ou droit da 
sorat, iraJuii par Belin.— París, Imprimerie im- I K guerre. '
póriale, 1855, p. 19. I /i\ t , .  ,

(8) . Lorsque Vetninac fit reconnaílre la Répu- I Vovez UBiri»? ̂  r   ̂ (cké.;i).
. ---------------- , -------- '̂'anvaise par la Porte J l  exige» laqnalifi- L rJst”ní de T e m p fre o L m L ^ y ^écritures ; volre Dieu el le nutre ne sont qu’un : ' catión de ciioyen au lien do Jira d’Excellence, I r  <o.

nous sommes musulmans. » le  Koran, cité par • qn’un ré^eot arrété du mini.sire des relatloos ex- (O-C'^st en vue de remédier á cesabus au’aété
l lérieures (Lacroix) avait banni des relations diplo- 1 dromulguóe la récente Constitution ^

(12). Dis (aux Juifs et aux chrótiens) :« Nous 
croyoos au L'vre qui nous a éló envoyé el a vos

á

Si
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axiome de dro il politique en Turquie. 
j^aijs la form ule da serm en t que les pre- 
ín iers khalit'es prélaieiU ó te u ra v é n e -  
loeal, on irouve c e c i : « Si jem ais je 
in’ecarie de )a loi de Dieu e t de son P ro - 
phéie, je  ce sse ra i d ’avoir d ro it á votre 
íb e issau ce  (1). ^ Ainsi le S u ltán  n ’est 
que l’exécu leur ei le serv iteur de la loi 
aont )e dépót lui e s t confié, e t il ne peut 
sxiger de se s  su je ls  la fídéliíé á sa  per* 
süiine q u ’au tan t que lui-m ém e esl fidéle 
á la loi. S ’il Tenfreint, non-seu lem ent on 
n’est plus tenu de lui obéir, m ais chacón 
a le dro it e t le d e v o ir  de lui dem andar 
com ptede se sa c te s .

El i’h isto ire  es l ló qui nous m ontre 
que ce d ro it u 'a  pas élé un vain m ol (2). 
Un co u ilisan  vanlait, en présence de 
Louis X IV , jeune encore, le pouvoir 
despotique du g ran d  Seigneur. « Voiló, 
dil le roi, ce qui s ’appelle régner l — íl 
est vrai, sire, répondit tro idem ent le ma • 
réchal d ’E s ir é e s ; j ’en ai vu é trang ler 
deux ou tro is d em o n  tem ps. » A ujour- 
d ’hui les m ceurs se son i adoucies; on 
ii'e trangle plus les suUaiis, on se  con­
tente de les déposer le plus légalem ent 
el le plus relig ieusem ent du m onde (3).

Q uant ó i’au torité  législative, elle ne 
réside, h v rai d ire, nulle parí que dans 
la loi elle-m ém e (chér¿), qui a tout réglé, 
ou est censée avoir loul réglé. Cepen- 
dant, si un cas im prévu se p résen le, ou 
s ’il s 'ag it de décréler une m esure  n o u - 
velie dans l'in téré t général, le souverain 
a la faculté de prom ulguer, m ota  p r o -  
p rio , m ais, loutefois, d ’a p ié s  l’avis et 
uvec la sanction  de son conseil privé,des 
ordonnances {ha tti-cherifs  ou h a tti-  
hum aiouns, J írm a n s , iradés) qui ont 
forcé de loi d an s  l'em pire.T els le ha tti- 
chenf de G uihané, le ha lti-h u m aio u n  
de 1856 (18 février), l'iradé du 12 décem- 
bre 187o. Gette prérugative du so u ­
verain, contestée, en principe, par plu- 
sieurs ju risconsu ltes oU om ans, s’a p -  
pelle o u rf, ^ bon plaisir, » et la loi qui 
fcii ém ane, qanoun.

Ces qanouns, réd igés en tu re , landis 
que le lexle du Chéri est a rab e , ne sont 
consideres que com m e de sim ples régle- 
m ents adm in islrau fs, qui, é lan t d 'énia- 
iiaiion húm am e, peuvent étre modifiés 
ou ab rogésselon  les c irconstances.G ’esl 
ainsi que le Q anoun-nam é  (Recueil des 
ordonnances) du S uban  Solim án a eu 
píeme au torité  dans l'E m pire ju sq u 'á  
l'in irodüclion du tanzim at, en 1839. De 
m ém e Je lanzim at se Irouve tb ro g é e n  
p a r t ie p a r la  Cortsíííwíío/i.

Amsi l’ourf peut annu ler ou m aintenir 
& son gró les d ispositions du qanoun, 
comrae celies de Vadet, ou dro it coutu- 
m ier, que l'on applique partou t ou le 
Chéri el le qanoun son t m u e ls ;  m ais il 
n eg au ra it, dan s aucun cas , prévaloir 
conlre le Chéri, don t rau to rilé  plañe 
8u-dessus de toute la législalion m usul- 
m ane. L es O sm anlis ont une phrase 
adm irable pour exprim er celte id e e : 
C heria tin  kesd ig u i p a rm a k  a d jim a z.
« Le doigl que coupe le chéri ne sen t pas 
de douleur. »

De 15 Tobligation absolue pour le ré- 
form ateur, en T urquie, lo rsqu  ¡1 pro- 
rmilgue des lois ou fonde d esin slitu tio n s 
nouvelles, de ne point s 'écp rle r des 
presoriptions du chéri. La tách e  peut 
sembler difficile, su rtou t lo rsq u ’il s ’agit 
d 'inslilu iions em pruntées, en grande 
partie, aux syslém es politiques de l’Eu- 
ro p e ; elle n ’es t pas abselum ent im pos- 
sible. J ’m diquais plus h au t que lous les 
principes conslilu iifs de l’E ia t m oderne 
se  trouvent, au m oins en germ e, soit 
dans le lexte, soit dans les com m entai- 
res du K oran . La souverainelé de )a na­
ilon. dont on fait rem onter le p iincipe á 
M ahom el lu i-m ém e (1), le suffrage uni- 
versel, le systém e de l’élection étendu 
méme 5 la pu issance  qui gouvei n e(2), 
l’égahté en tre  tous les m em b ;es du 
coros politique y son t m eotionnés en 
term es exprés. L es au tres  y son t con­
lenas com m e la conséquence es t con­
tenue dans les prém issea.^ Appliquez á 
la letire ce pas^age du K oran : A le 'i-  
koum  b ic h o u ra , « R éunissez-vous en 
conseil (pour d iscu ler les in lé ré ls de la 
nation (1), » et vous avez une assem - 
blée exer^an t tous les dro ils d u n e  
Cham bre législative.

Donnez une formule légale á  Taxiome: 
fl O ppose-toi 5 la viulation de la loi. » et 
vous avez la liberté de la p resse , l’ina- 
movibiló d é la  m ag istra tu re , le ju ry , en 
un iiioí, tou tes les garan lies  conslilu- 
tionnslles.

D’ailleu rs, 15 o ü le L iv re  et m u e to u  
obscur, il est perm is de T interpréter.

P endan l la  cam pagne d’E gypte, 5 nn 
diner dn généra l en chef chez le cheikh 
E l-Fayoum  , on parlait du K oran : a 
T oules les connaissances hum aines 
trouvent, d isaient les cheikhs. — Y voit- 
on l’a r t de fondre des canons e t de faire 
d é la  p o u lre ?  dem anda B o n ap arle .-— 
Oui, rép o n d iren t-ils ; m ais il fau t savoir 
le l i r e .»

Un dern ier point, trés im p o rtan ', reste 
5 ex am in en  celui des rap p o rts  des Os­
m anlis avec lespopulalions chrétiennes. 
Ge sera Tobjel d’un prochain artic le .

A. UmciNi.

DEPÉCHES e «  DÉPOT au  BUREAU i )b PÉRA

M ois de N ooem bre.
Adretse Signature Provenance

1 F. Petridés Eüsiratio Calaiz
2 Ciiristovi.ih Colombi Tairanrog
d Criliú t astrasep Dalaporla üraila

(1) . Mismer, p. 2o9.
(2) James Portee, ObsermtioTis sur la reli­

gión, ele., des Tures, I, 117.— \oyages d é la  
Motraye, l, 323.

(3) . Voyez les felvas pour la déposilien des 
deux derolers sullaus.

(1) «Le Propbele n’exer^a d’auire pouvo'r,

3aani aux attaires publiques, que celüi de ebef ou 
e président de son penple ; le sermenl de fidé- 

lilé éiail réciproque, l’obéissance éiail condilion- 
nelle. Les Musulmans forent se« compapnons, 
jamais sessu)ets. y> D e l a p o r t e , 23.— L i"  for­
mes el Tesprii du gooverDemeQt répuhUeajn per- 
sistérenl sous les quaire p '̂emiers khalifes; le 
poovoir persounel n apparut qu’avec Tusurpaieur 
Moawiab.

(2) Les qualre premiers kbatifes furenl élus 
parle suffrage universel du peuple musulmán.

(1), Letlre d’un Osmanli de Smyrne dsns le 
Courrier d’Orient du 23 fóvrier 1867. Cf. Db-
LAPORTB, loe. cit.

NOUVELLES ETRA NGERES

Al’TRICUE-UOlVGRIE.

L’AüTRlClIg ET L’EXPOSITION DE 1878.
Levoterécent d’une commission parlemen- 

taire cisleilliaiie a mis á rordre du Jour la 
questioii (le savoir si l’Autriche sera ofiiciel- 
leraent représentée á l’Exposition uiiiverselle 
de 1878, a París, e- si elle suivra sur ce point 
l’exemple de rAllemagne. Le cahhiel Auers- 
perg dtísire (jue rAiitrichc ligure avec hon- 
neur au Cliamp-de-Mars. II a demandé 5 la 
Chambre un crédit de 700,000 ílorins, 5 re­
partir sur trois années, pour subvenir aux 
irais qui incomberaleiit, dans sa pensée, au 
gouvernement. A la majorité de 15 voix con­
lre 11, la commission nommée par la Cham­
bre pour examiiier celte demando de crédit a 
décidé, malgré les instances de M. Chlu- 
mecki, ministre des travaux publica, que la 
situation fiiianciére ne permettait pas de l'ac- 
corder.

La minnrité, favorable au projet du gou­
vernement, est décklée 5 porter la question 
devant la Chambre, et i\ tenter de vigoureux 
cfforts pour faire prévaloir son avis en séaiice 
publique. La question est done actuellement 
a l’ordre du jour, et elle donne un intérét 
tout spécial á la lettre suivaníe, que nous 
empruntons au Wiener Tagblalt:

Berlín, 11 janvier 1877.
Monsieur le Rédacteur,

J’ai lu avec étonnement, dans un de vos 
derniers números, le rapport de M. Ravené, 
cónsul général d’Autriche en Allemagne, re- 
latlvement aux causes (jui ont décidé TAlle- 
m agneáne pas prendre part 5 l’Exposition 
universelle de 1878.

Sans (loute,il est impossible denier que le 
retour si fréquent des Expositions, qui se 
succédent 5 de trop courts intervalles, expli­
que suíHsamment une certaine apathie de la 
part des intéressés ; mais les termes dont se 
sert M. Ravené n'en ont pas moins produit 
sur moi une étrange impression. J’avouerai 
encore que l’échec éprouvé 5 Pbiladelpliie 
par riiulustrie allemande (surtout par Tin- 
dustrie artisütiue) esl de nature íl la décou- 
rager de prendre part 5 aucune autre Expo- 
sition. Le jugement sévére du cominissaire 
allemand lui-inéme ne permet aucune illu- 
sion á cei égard.

A l’Exposition de Munich, oü n’ont figuré 
ni la Franco, ni VAngleterre, le résuUat a été 
encore plus concluant. L’Allemagne était lü 
uniquement parmi ses pairs. Les Athéuiens 
de la Sprée ont été vaincus cependant par les 
Phocéens des bords du Di nube, dont les re- 
maniuables progrés, en matiére de goút ar- 
tistique, ont été constates,non pas seulement 
par l’Allemagne entUíro, mais aussi par les 
applaudissements de la France.

On ne saurait refuser nos amis du Xord 
un jugement assez súr et une certaine dose de 
1)011 sens. Or, comme dit le proverbe, la con- 
naissance de soi-méme est le commencernent 
de la sagesse. Ce premier pas vers Paméliora- 
tion, ils l’oiit fait. Atte idons la suite.

D’autres motifs aussi peuvent bien d’ail- 
leurs avoir inílué sur leur décision. Ne par- 
lons que de rAlsace-Lorraine, par exemple. 
Nous savons par expérieiice, en Autriche, ce 
que c’est que la résistance passive. N’est- 
ce pas une expérience en sens inverse qu’on 
tente ici? Parce que le Nord ne peut pas, le 
Sud ne doit pas. Mais passons.

II n’a pas maníjué, méme dans le Nord, 
iiiéme á Berlin, de voix compélentes qui se 
sont élcvées avec forcé pour conseiller la par- 
tic.ipation ofíicielle 5 rExposilion. A mon 
avis, ces Messiours avaient tout á fait raisoii 
de dire que pour réussir á oceuper une place 
honorable 5 Paris, il faudrait, il est vrai, faire 
les plus graiids eff'orts et concentrer toutes 
ses forccs, mais que l'on avait cependant 
l’exemple de l’Angleterre, ([ui a réussi en peu 
de temps á créer chez elle l’indust- ie d’art.

J’ai sous les yeux lo protocole de la séance 
tenue le 28 oolobre 1876 par la société pour 
rencouragoment de l’indiistrie. MM. llart- 
%vioh, Sieniens, docteur flrooth, Dorfel, y 
ont pris la parole. Ce sont Ib des autoritésen 
matiere d’exposition. Or, malgré les douze 
discours prononcés en sens contraire, ils ont 
fait trioinpher l’idée et exprirqer lo vmu que 
rAllemagne soit représentée á rExposilion 
do París, et (jue ie gouvernenicnl premie 
rinUialive a cet égard.

Le docteur Siemicns a dit entre autres;
« II est impossible que rAllemagne seule 
fasse (íéfaut. Ce serait donner le coup de la 
morí á notre industrie. Nous ne pourrions 
nous absteiiir <[ue si rAngleterre, par exem- 
ple, s’abste.iait aussi ».

Je serais désolé que le rapport de M. Ra­
vené servil de pretexte 5 vos compatriotes 
pour suivre l’exemple de l’Allemagne etne 
pas exposer b París en 1878.

L’Autriche posséde assez de ressources ar- 
listiques et industrielles pour se créer une 
place d’honneur au milieu des autres nations, 
ct obtenir de nouveaux lauriers dans une di- 
rection toute spéciale.

J ’ai pu me convaincre, áPhíladelphie, que 
les exposants autrichiens ont fait, matériel- 
leinent parlant, de trés-bonnes aíiaires. De 
vos 1200 colis il n’en est rovenu en Autriche 
que 300. Encoré est-ce un peu la faute de cer- 
tains artistes qui ont manifesté au debut des 
prétcníions un peu exagéreos, en pensant 
qu’ils pouvaient compter la-bas en dolhirs 
comme ils comptent chez vous en ílorins. 
» < « • » «  * • • • . « »

Je conclus. Puisse l’intérét bien compris 
de l’Autricbc vous conduire 5 1’Exposition de 
1878! Puisse l’industrie d’art autrichienne 
accepter cettedevise: « Pluhbt moins, mais 
quelque chosc qui soit sans défaut. »

NOUVELLES DIVERSES.

Un ordre émanant du recteur de l’uni- 
versité de Bude-Pesth interdit aux éludiants 
de part'ciper dorénavant b des démonstra- 
tions politiques et dissout Ies dilférents co­
mités d’étudiants. Les contrevenants sont me- 
nacés de peines disciplinaires ou méme du 
renvoi de l’univcrsité. La pólice de son cede a 
interdit la réceplíon ([u’on se proposait de 
faire b la députation des éludiants revenant 
de Constan linople.

tifs militaires en Houmanie, le vovage b 
Alheñes du général Ignaííell et le bruit as­
sez vraiseinblable, dit-elle, d’une cntrevue 
procUaine des trois empereurs á Varsovie.

On lit dans la Correspondance qénéraU 
autriclnenne,án 31 janvier;

La conférence b laquelle on s’attendait 
hier et qui devait réunir les membres des 
deux gou\ernernents n’a pas eu lieu La Cor­
respondance de Bude-Pesth dit, b propos de 
ceite nouvelle: ' t i

« Dans la soirée, les ministres hongrois se 
^̂ *̂**5 oyoc leurs collégues d’Autriche 

et les délégués de la Banque nationale chez 
le ministre autrichíen des íinances oü ils 
etaient inviíés b souper. A l'ógard de la ((iies- 
tion de la Banque, on aurait formulé une 
proposition tendant á un arrangement b l'a- 
nuable, et ne visant pas une solution pro- 
visoire. »

------ .. j  uma uuc i^uiijüiuuüe uuimiiuiie
des ministres, présidée par S. M. l’Empe- 
reur, ce qui permettrait de conclure qu’on 
aurait trouvé une base pour d'ultérieures né- 
gociaíions.

La semi-officielle Wi'-ner-AheyidposC ditau 
sujet des négociations turco-serbes :

La discussion politique porte priiicipale- 
nient sur les négociations engagées directe- 
inent entre la Porte et la Serbie envuedu  
rétablissement déla paix. O niiesaitrien de 
positif quant au coiitenu des propositions de 
la Turquie. Toutefois ropiiiion qui prévaut 
est qu’elles sont basées dans leurs poinls es- 
sentiels sur les décisions de la Conférence 
c’est-b-dir(3, sur le statu quo ante beilum 
lant au point de vue territorial que politi­
que.

La nouvelle que la Porte s’était adressée 
en méme temps aux puissances pour les prier 
(l’iníluencer Ies négociations ne s’est pas con- 
firmée jusqu’b présent. Par contre, on peut 
constater le fait (lue cette nouvelle tentativo 
d'amener une solution p}ieifi(|ue des que.s- 
tions pendantes entre la Turejuie et la Serbie 
a été saluée en général par Topinion publi(jue 
avec une vive synipathie ct non sans quelque 
espoir de la voir aboulir á un suecos.

La majorité terrorisée de la Diéte de Dalma- 
tie aexclu de son seiii le député Lubisa. On 
sait que cet homrne politique a été soupconné 
d’avoir exploifé pour ses intéréts privés son 
mandat de député au Reiehsraíh. Avaiit de 
qu'tter la Diéte, M. Ljubisa a fait lajustiíica- 
t'on de son élection et de sa vie politique. 
En 1870, H-t-il dit, les Tchéques ne s’étaient 
pas rendus au Ucichsratli et en 1872, les 
Croates s’étaient eníendus avec les Hongrois 
au sujet des Dalmates et sans le concours (le 
ceux-ci; c’est alors qu’il s’est rattaclié au ca- 
binet Auersperg qu« s’était p'acé au point de 
yue autrichien. Si ce minislére n*a pas domié 
a la  Dalinatie cequequelques-unsdésiraieut, 
il a pourtant accorilé ce que la grande niajo- 
rité du pays sollicitaít, savoir, la construc- 
tion d’un chemin de fer et la régulari.satioii 
de la Narenta: de plus il a ilécrété l’égalilé 
de la langue slave. Si aujourd’lu i  le minis- 
tere se montre écoiiome la faute eu est aux 
fédéralistes. Quant á lui, ajoute-t-il, ¡l ii’a 
jamais rien demandé au gouvernemcut pour 
sa personne ; il n’a rien sollicité que pour le 
pays. II souhaite (¡ue la Dalmatie reste en 
communion de sentiments avec le gouverne- 
ment.

p o jl o g jü íe ;.

On éc ril de V arsovie :
La C onstitulion o ltom ane com m ence 

5 p o rte r des f r u i t s . . . e n  R ussie . Les 
conseillers du Czar s 'aper^o iven t que 
l’E a ro p e le s  contem ple avec une certam e 
cu riosilé , pour voir s ’ils parv iendron t 5 
é lre  au ssi libéraux que les T ures.

Ils essa ien t, lim idem ent, lensem ent, 
il est vrai, m ais ils essa ien t. Déj5 nous 
avons annoneé que l’u saga  de la langue 
p o lona iseé ta ii denouveau  au to risé  dans 
Ies Cülléges de Pologne. P a rto u t ailleurs 
ce se ra it tout sim ple j m ais en R ussie  
c ’es t un p rogrés.

On cro it, en cu tre , ici, que le prince 
B arya iin sk i se ra  b ienlót nom m é lieute- 
nan l du royaum e de Poiogne, si que son 
avoncem ent se ra  suivi de réform es trés- 
sé rieuses et p ropres 5 a lléger le so r! du 
m alheureux  pays. A vant tout, l’usage 
de la langue polonaise se ra it ré iijttg ré  
dan s toutes les b ran ch es  do Tadm inis— 
tralion .

Le Pester Llnyd sígnale une phase nouvelle 
dans la politique oriéntale. Suivant cette 
feuille, les armements riisses seraient pous- 
sésavec un redoublenientd’activité • toute la 
garde serait mobilisée et le général Kaulf- 
mann serait anpelé au poste de commandant 
en chef á la place du gra ,d-due Nicolás dont 
la sanie est alteree, t . i  mflme temps le prince 
Gortscliakoll preparerait une letlre circuluire 
adressée aux puissances : et d’aprés les iiidi- 
cations fourmes i  cet égard, ce document 
prononcerait 1 abrogation du traite de Paris 
La leuille citée rapproclie de ces assertions 
le fait de la repnse trbs-active des prépara-

VARIÉTÉS.
l<ctti>eN in é ilU e s  «le M""i«le S é v i s n é  (1)

(suite.)

Le fecteur au ra  déj5 com pris, p a rce s  
explications, que M. Gapmas u ’a pu cam- 
m uniquer au  public tou t ce que son m a- 
niiscpit renferm ait de nouveau ou d ’im- 
po rtan t. li se trouvait ó cet égard  dan j 
un  em barras facile 5 concevoir. S’il im- 
prim ait to u t, il reproduisait une moitié 
environ de la correspondance de Mme 
Sévigné sous une form o am éliorée, mais 
il donnait un livre 5 la fois trop incom- 
plet pour rivaliser avec les éditions déj5 
existantes, e t trop  volumireu.x pour ve­
n ir s’y ajouter comme suppiem ent. Si au
conlraire , il se bornait 5 un choix de 
m orceaux, que ferait il d ’une quantJté de 
passages, im portants en eux méroes, 
mais trop  couris pour form er un texte 
de lecture? Dans cette perplex 'té, M. 
Capmas a flni par p reed re  un partí tréa 
sage, II nous a donné tou t ce qu 'il avait 
trouvé d en tiérem ent inédit, c ’es t-i-d ire  
v ing t-quatre  lettres, et tou tes celies qui 
n existaient auparavant qu 'en  fragm ents 
et dont son m anuscrit réiablissai?I'iu té- 
p u é ,  Ou ne lira dono rien dans ses vo- 
lum es q u in  offre un senscom plet. Quant 
au veste, roStUutions, éclaircissem enls 
com plém ents de le ttres  déjS oonunes; 
M. Gapmas s p t  arré té  í  une ciuquan: 
taina d exeniples, les plus im portants 
ou es plus oaracteriatiques, qu 'il a sí­
gnales et com m entés dans sou introduo- 
lon. Il y a lá un Iravail d ’excelleule cri­

tique,^ e t qui tem oigne de la parfaite 
oomiaissaDce que l'éd i'eu r a acquise de 
son sujet. ^

M Gapmas, nous 1 avons vu, a élabli 
que le m au u scn t de Grosbois n ’ést qu'uii 
recueil d extrails iirés de son propre m a-

demandé Capmas ne s ’ast
p p  dem andé ce qui avait déterm iné les 
choix du second copiste, e t pourqiioi il 
avait laissé de colé tan t de lettres ou de 
p a s sa g e sd e le ttie s .P e u t-é tre , en insti-

tu an t cette rechercho, aurait-il reconuu 
que la cause en est dans la nature méme 
de la p lupart des morceaux exclus. La 
correspondance inédile qui v ie n td ’ctre 
publiée consiste en elTel, po- une trés 
grande partie, en d é la ilsd e . a té  et dé- 
taüs d ’afíaires. Pour les affaires, rien  de 
plus naturel : Mme de Sévigné avait les 
siennes dont elle prenait g rand  so in , et 
calles de sa  fililí qu i lui inspiraient de 
g ra rd s  soucis. Mais on aurait de la peine 
5 croire, si on ne le savait déj5 par la 
correspondance publiée, quelle place te- 
naient dans le com m erce épistulaire de 
l’aim able m arquise la descriplion d e s e s  
incom m odités et le« prescriptions de ses 
médecins . Sa correspondance est l’un 
des docuraents les plus curieux  á con- 
su lter pour l'h isto ire de la pathologie et 
de fá“ thérapeu tique au dix-septiém e 
siécle. Quelles élronges idées on .se íai- 
sail alors de la m achine hum aine ! II 
n ’est question que d ’hum idité, de cha- 
leurs, de froideur.s, qui m onten t des 
pieds au cerveau. E t quels rem édes I 
i’.e ne soD tque purgations et saignées. 
Oü verra, dans une de oes le ltres inédi- 
tes, l’histoire d ’un  dom estique qu’on 
saigne neuffois p o u r sa vo ir  s is ó n  m al 
é ta it une p leurésie  \ aprés quoi on va 
chercher un au tre  m édecin qui constate 
que le m alade n 'avait qu’un m ouvem ent 
de bile. « On tache a présent de le gué- 
r ir  des ssignées, » ajoute Mme de Sévi 
gné. Sa propre san té  é tait heureusem ent 
irés robuste. E l'e  a un joU passag.i á ce 
sujet. E tan t aux Rochers, e tjou issan t 
d’une vie réguMére e t paisible, elle dé- 
clare qu’elle ne s 'est jamais m ieux por­
tée. « C’est cet é ta t de perfection, couti- 
nue-t-elle, qui m ’au ra it quasi fait croire 
que je pourrais é tre  im m ortelle, si par 
m alheur je  ne lisais des histoires oü je 
vois raourir une si grande quantité de 
m onde, a tous ages e t en tous tem ps,que 
quand  je  qu itte  le livre je vous avoue 
que je me doute de quelque chose ; rien 
au m onde ne fait ü  nt cet effet que le 
fleuve rapide qui coule depuis ta n t de 
.siécles. Ce fut sans doute au so rtir de 
cette lecture que je vous allai d> e,é tou r- 
diraent, sans réílexion et crúm ent, que 
je pourrais bien étre m orlelle ; m ais, ma 
bonne, je v o u s  mé’oftgerai désorm ais el 
je  p renara i mon tem ps pour vou¿ écrire.»

On peut s’assurer p a rc e s  ligues que, 
si les détails d’affaires et de médicam ents 
V abondent, ils n ’excluent p.is, dans la 
nouvelle correspondance, les passages 
dignes de l'au teur. Le fait e s lq n ’on y 
frouve et des tra its  am usants, e t méme 
des pages d’uo g rand  caractére. .íe range 
parm i les prem iers l’hisfoiie de l’évéque 
de Langres « ce bon prélat de Langres», 
comme l’appelle Mme de Sévigné, qui 
gagna dix m illeécus au billard á M. de 
Vendóme. « G’es t encore une belle lu 
m iére de l’Eglis-; ! » ajoute la m arquise, 
S ain t-S im on , du r>sie, nous a laissé le 
détail de rh is to ire . Le prélat av a it com- 
raericó par p e rd r j a^sez gros ; su r quoi 
i ls 'e n a lla  á Langres, dans son diccese, 
e ty  apprit en secrel les finesses du jeu. 
De re to u r á P a ris , ses anciens partenai- 
res le pressent do jouer de nouveau. Lui 
de s'en défendre, alléguant qu’il a été 
depu'H six mois to u t íl ses ouailles, q u ’il 
n ’a v u  que des chanoines et d e scu ré s . 
Mais on insiste, il céde enfin, commence 
p a r se laísser b a ltre  afia d ’échauffer la 
partie , fait g ro ssir les enjeux, et finit 
par g ig n e r  la somme qu’on v ient de 
voir e t par se m oquer des dupes q u ’il 
avait faites.

L’apostille suivaníe 5 une lettre de 
IGOOprendra désorm ais place a cóté des 
dc: criptions gracieuses et ba<3ines qui 
donneut tan t d ’agrém ent 5 la  co rre s - 
pondance déjá oonnue :

« Je reviens encore 5 vous, m a bonne, 
pour vous dire que si vous avez envíe de 
savoir, en dét il.ceq u e  c’est qu’.m priu- 
te m p s .i l fa u t  venir 5 m oi. Je n ’encon- 
naissais m ui-m ém e que la superficie; 
j ’en examine cette année ju squ ’aux p lus 
petils commencerneuis. Q\ie pensez-voua 
done que ce soit que la couleur des ar- 
bres depuis h u it jours?R éoondez. Vous 
allez dire : « Du vert. » Point du  tout, 
c’est du rouge.Ce sont de petits boulons, 
to u t prt.ls a p a rtir  , qui font un  vrai 
rouge ; e t puis ils poussent tous une pe- 
tite  feuille, e t comme c’est inégalem ent, 
cela f. il un m élange tro p jo li de veri et 
de rouge. Nou» couvons to u t cela des 
y e u x ; nous parions de grosses sommes, 
—  mais c’est á ne jam ais payer, —  que 
ce bout d ’allée sera tout vert dans deux 
lie u re s ; on d it n o n : on p arí- . Les char- 
m es ont leur m aoiére, les hélres une 
au tre . Enfin, je  sais su r cela to u t ce que 
l'on peut savoir.

Puisque j’en suis aux p^aisanteries, je 
citerai encore un am ’ s n t billet du pe- 
tit de Coulanges au sujet de certain  rhu - 
raalísrae dont Mme de Sévigné se p la i-  
gnait beaucoup, qui sem blait Tempécher 
de ríen  fa e, mais q u ’' le savait bien 
oublier quand i l s ’agissait d ’écrire 5 sa 
filie. Sou cousin l’y prend et ne m anque 
pas d ’en p la isan ter. C’eat 5 Mme de Gri- 
gnan qu’il envoie lo folie q u ’on va lire. 
Je p rév 'sijs que le m ol m iclo tte  paraít 
é tre  un raot de convention,en cours dans 
la famille de Mme de Sévigné ; il ne se 
trouvé qu’ic’ e t désigne évidem m ent 
une persenne privée de l’usage de sa 
m ain,

«Je surprends m adam e votre m ére qui 
vous é c n t ; « AUons, allocs, m adam e la 
m iclotte,allons ! Vous vous faites m ettre 
les m orceaux dans la buuche, vous vous 
faites servir comme un enfant, parce que 
n ’avez plus de mains, diles-vous, e tvous 
écrivez ! AUons, allons 1 Votre plus 
g rand  mal est á la  m ain  droite ; vous ne 
pouvez plus du tou t vous en  servir, el 
vous écrivez, m adam e la m i c l o t t e t  je 
vous prends su r le fa it! Oh I pardy , 
puisque vous écrivez, vous jouerez au 
volant (out 5 l’heure ! Oh I pardy, si je 
me /ache, je vous ferai jouer de la gui- 
ta re  1 Voyez un peu la bella impotente! 
Voyez la belle incurabU l » «Je suis bien 
en colére conlre elle; raais.avectou t cela, 
je  vous Tenverrai 6 Bourbon. car il faut 
de nécessité q u ’elle boÍ7e. M ais quand 
elle aura bien bu , e t bien bu, si aprés 
cela elle joue lepersonnage d ’im potente, 
il la faudra p u n ir sévérem ent. »

(á suiere.)

(1) Voir La Turquie du 3 févrner.

BOURSE.
COURS DES FONDS.

Calata, le 8 fóvrier 1877.

Oav.dam.Cp.det.P. 13 12 ■
IHausse.......... » 13 18 •

Dette Géoérale 'Baisse...........  > 13 11 ■
5 0,0 iClól. do mid... .  > — — -

fClót. da soir,. .  > 13 1o-
' Aprés Boarse.. . * ------- --

AcüonsS Oén...........coup. dét. L.S. 3 — •
» de la Société do changf' «t

devalfturs,.coup.dét. » 2 7 -
» de iar>an(jti« deConst. » » » 3 7 -
> du Crédit Austro-Turque.. » ---------
» du Crédit Général..............L.T. 3 — -

Tramway.....................................  » 1 4 7 -
Sociétó Commerciale Oltomane.. .  » ---------
Lnurium. coiip. déiaché......... Fr. 69 — -
Crédit Helléniqae (esc.ompte).......  » 11o — -
Obligalionsdes Clierains de fe r... > 361/2 -

/1863 .. .c. détaehé. » 76 — -
ll865..................  » 7 6 -----

Emprunt.. .  .-;1869 . . .» > > 6 5  — -
/1872.................. > 221/4 -
\1873.................. » 6 4 -----

COURS DES MONNAIES
(Contre Livre Turque á 400 Piaslres.)

Liíre an̂ ’laisa..............................  P , 109 30
Pióce de 20 franes.......................  > 87 24
I apérial russe.......................... » 88 20
D leal (Crémiiz).......................... > 51 25
M.'djidié blanc—(différence). . . .  > 104 —
Brtcnlik—(différeoce).................. > 111 —
Mótaliqne... (id )......................  > 113 —
En papier monnaie.. .(id.)........  > 169 20
Cuirre........................................ > 159 —

i n o i 'V f  vsEiv 'r r u  p o h t

Reme quotidienne des arrivéei et départs des 
baíeaux á vapeur et bátiments á voiles.

DÉPARTS DES VAPKURS

du 6 février
Pour Alexandrie anglaís K. Arlhur cap. Cowell 

lest.
Pour Kusten(}jó anglais.4.S'írony cap. Brownlest
Pour Kustendjé anglaís Ennerdale cap. Martel l.
Pour Kustendjé anglais D. Nevis cap. líarris- 

son lest.
Ponr Varna autrichien Tibisco cap. Gelcieh 

marchandises et passagers.
Pour JaíTa aulrichien Sfjhynx cap. Zurich lest.

ARRIVÉES DE VOILlERS

dn 7 fevrier
De Theodossia italien A. Giuseppa cap. Peggino 

grains de Un pour Angleterre.
ARRIVÉES DBS VAPEÜRS DE LA MER KOIR.

du 5 février
De Trehizonde autrichíen Apis cap. Verzi fruits 

pour Consple.
De Ordan otioman Mauradi cap. B. Osman fruits 

pour Consple.
De Batoum riisse Vladimir cap.Marcacoff divers 

pour Consple.

Directeur-Gérant i*i. )Ooxi»)e:i*.7*ío.

ANNONCE S

MINIST^RE DE LA GfiERRE.
A V IS.

L undi, 31 janvier (v.s ) aura lieu l'ad - 
judicationdéfinitive des arliclessuivanti-:

53 500 bobines de fila de diverses co u - 
leurs et de 200 y ard  soum issionnées 5 28 
paras la  bobine.

787.500 pies de rub an  large de laine, 
soum issionné á 11 paras le pie.

1.182.500 p ies  d e  c o r d o n n e t  d e  la in e ,  
é g a le m e n t s o u m is s io n n é  5 8  p a ra s  le  p ’C.

L alivraison de ces a rtille s  d ev rac o ir-  
m encer 61 jours aprés la signature du 
conlrat e t étre com plétee dans un moia.

Le m ontan t eu sera payé, p a rleT réso r 
du N izam ié 5 la  présentation  du regu ; 
en Médjidié d’argen t au prix de 20 pias­
lres ou en caim é  avec Tagio du jour.

Les personnes qui voudraientconcou- 
r ir  5 cette adjudication son t inv itéesá se 
préseiiter au D ari-Ghoura le jour sus- 
mdiqué.

S éraskéra t, le 8 février 1877.

M INISTERE DE LA GUERRE
A V IS.

Lundi 31 janvier (v.s.) aura lieu T ad- 
jud ira tion  définitive de mille quin taux 
de gland.s de chéne déj5 soum issioonés i  
135 p iastres le quintal. Le m ontant de 
cet article sera payé 5 la liv r iiso n e n  
médjidié d 'argen l au prix  de 20 piastres 
ou en caim é  avec l’agio du  jour.

Les personne qui voudraien t concourir 
5 cette adjudication son t invitées 5 se 
p résenter au D ari-G houra le jo u r sus­
indiqué.

Séraskérdt, le 8 février 1877.

ED. SCHERER.

MINISTERE DE LA GUERRE.
AVIS

L undi 31 janvier (v.s.) au ra  lien l’ad- 
judication  définitive de 500 piéces de 
peaux verles salées déj5 soum issionnées 
5 8 1/2 piastres l’ocque.

La livraison de cette m archandise de- 
vra é tre  effectuée dans une quinzaine de 
jours.

Le tiers du  m ont. n t en sera payé 5 la 
livraison el les au tres en deux te rm es de 
31 jours.

Les paiem ents seront faiis en m édjidiés 
d ’argen t, 5 raison de 20 piastres, o u e n  
caim é  avec l'agio du jour.

Les personnes au i voudraien t concou­
r ir  5 celte adjudication son t invitées 5 
se p résen te : au Dari -Choura le jou r su s­
indiqué.

S éraskérat, le 8 février 1877.

AVVISO.

Si previene il pubbliro  che la  Compa- 
gnia di Navigazione a V apore L a  T rtn a -  
cr ia  a c o n ta re  dal T  Gennajo del cór­
rem e anuo, ba ceduto in affitli i suoi 
Piroscafi al Sg. Ignazio Florio e quindi 
tu tu  le operazione che dalla delta época 
in poi si sono falte ed in seguito si fa- 
ranno inleressano esclusivam ente la 
Gompagnia / .  F lorio .

Costantinopoli, 1“ febbrajo 1877.
G li A g e n ti  

ROSSI E SCHIAFFINO,

smÉ amyie ms ciients portui
DE SAMSOUM.

L^assemblée extraordinaire qui avait 
été convoquée pour le 5 m ars prochain 
par M. Giove, ru n  des adm inístra teurs, 
n 'au ra  pas lieu ; mais le conseil convo­
que dés 5 présent MM. les actionnaires 
en assem blée générale annuelle s ta tu -  
taire pour le sam ed i 5/17 m ars, 5 une 
heure de Taprés-m idi, au k h an  de Thópi- 
ta l grec á G alala, cham bre N° 24.

ORDRE DU JOUR.
R apport du conseil.
R apport des com m issaires.
A pprobation des com ptes.

Com m encem eni im m édiat des travaux  
ou dissolution de la  Société.

E n  cas de dissolution, fixation du mo- 
de de la liquidation.

En verlu  de l’a rt. 24 des s ta tu ts  les 
actionnaires,propriétaires d ’au m oins iie 
dix actjons, on t le d ro it de faire partie  
de x’assem blée générale.

Le dépót des actions prescrit par 
l’a rt. 27 des sta tu ts devra étre effectué 
avan t le 2 m ars (n.s.) dans les caisses de 
M. A. P . M avrogordato, banquier, H alil 
pacha khan a G alata,contre un récép issé  
qui leur sera délivré.

Conslantinople, le 28/9 février 1877.
L e s  A d m in is tra te u rs ,

MM. Frédéric Giove
T. A. Mavrogopdato 
Démétrius Sévastopulo 
V íctor Vitalis.
Nicolás V italis.

TEUTONIA
SONNABEND, 10 FEBRUAR. 9 UHR, 

T H E A T E R  U N D T A N Z .

E I V  V E I V X B
et chejr tous les libraires 
aux bureaux du Journal

T A B L E A U  G É N É R A L
des ObÜgations des G hem ins de fer

DB
LA TURQUIE D’EUROPE

{L o ts Tures)
Sorties aux 38 tirages qui ont eu lieu du 

30 avril 1870 au 1" ju in  1876, avec 
l’indication du tirage e t du  m ontan t 
de la prim e ou de T am ortissem ent 

saivi da
TABLEAU GÉNÉRAL

DES SÉRIES DE L’EMPRUNT A PRIMES
DE LA

V IL L E  DE BU CHA REST 1869 
Sorlies aux tirages respectifs du l " n o -  

vem bre 1869 au 1®‘‘ m ai 1876.
1'S> m édiid ié .

ADMINISTRATION  
D es P a q u e b o t s  Ot tomans  

M A H S O U S S E .
Ilinéraire du petit cabotage 

A partir de Vendredi, 5/17 Novembre 1876: v.a 
jusqu'á nouvet avis.

JLlgne «les l i e s

Voyage pour le Pont.
H.M.
2 15 De Prinqipo.Ha'qi, Antigoni, Proti.
2 15 De Pendiq,Carta),Maitépé.Prinkipo.Halkí, 

(a 3 h. 30 m. de Priokipo.)
(á partir du 15/27du mois ees voyages au- 
ront lieu un quarl d’heure plus lard.)

Départ du Pont.
H.M.
9 45 Pour Maltépé.Halki, Prinqipo, Canal, Pen- 

diq.
10 45 Pour Proti, Antigoni, Halqi, Prinqipo.

SERVICE DES DIMANOME.
H M powr le Pont.
3 15 Pendió, Cartal, Prinqipo, Halqi, Antigoni,

Proti.
9 — De Pendiq, Cartal, Prinqipo, Halqi, Aiibi- 

goni,Proti.
Départ du Pont.

4 — Pour Proti, Antigoni, Halqi, Prinqipo,
Carla!, Pendiq.

10 — Pour Proti, Antigoni, Halqi, Prinqipo,Car- 
tal, Pendiq.

l<l«;ne «le I la ¡ « la r - P a e lia .
Coincidant avec Ies trains du Chemin de íar 

d’lsmidt.
DU PONT.

H. M. N* Train
2 20 Pourlsraid 2
3 45
8 > > 4

10 40 > Pend. 6

DE HAIDAR-PACHA. 
H. M. N* Train
3 De Pend. 1 
6 30 » Ismiü 3
8 45

11 — > Ismid 5

lilgrne «le fIt.-Stérano.
Voyage pour le Pont le matin.

2 45 De St-Stéfano, Macriqeul, Samatia, Yéni- 
Capou, Coum-Capou.

Départ duPont le soir.
10 30 Pour Coum-Capou, Yéni-Capou. Samati >. 

Macnqeui, Sl-Stéfano.

TJffne «le C a « llk e u t.

Départ du 
Pont

H. M.

9 30
10 30
11 15
12 —

JORNALIEB SERV. DES

Départ de Départ du
Cadiqeui Pont

H. M. H. M.
2  3 0 W 1 —
3  16 3  —
4  — 4  —
6  — 5 —
6  — 6  —
9  3 0 8  —

1 0  3 0 9  —
11 15 1 0  —
1 1  45 11 —

12 —

Départ de 
Cadíqeui. 

B. n.

II esmgoureusementderendQ aux employés des 
éehelles et du pomd’accepter, á la sorlie des oas- 
sagers, de l argem au lieu de billets. Par consé- 
quent, Messieurs Ies passagers sont inviiés á 
prendre leurs billets pendant le cours de la tra- 
versée.

Toute personne qui ne se serait pas conformét 
á celte mvitaiion et voodrail orendre son billi 
lors du débarquemern sera considérée comme na 
sagerde premier poste (Mevki) el payera eu coa 
sé(iaence.

Les bagages en(*ombranIs seront refusés aox 
derniers vayages du Pont pour les lies aura lieu á 
1U h .  45 m. f>i niiT irAíe ________j . .  T>...
JA k Vh J  ̂um puur íes lies aura iieu a
iu h. 45 m. et aux trois derniers voyage du Pon 
pour Cadi-Keuy, qai ont lieu a 10 h. 30 m . 
11 h. 5 m. el 12 h.

Ayuntamiento de Madrid
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ITINÉRAIRE DES BATEADX DD CHIRKET-DHAIRIE
A partir du Murdi 1/43 Février 1877  ̂ jusqu^au 28 Fétvrier v. s.

S a l s o n  d.’I - I iv e r .

S E R V IC E  JO Ü R N A L IE R SE R V IC E  D ES D IM A N CH ES

32

22

DESCENTE.
C6t«* d ’ E u r o p e *

(Aveccommunication d tacóte d’Asie.)

1 45 De Yeniraahallé, Mézarbouraou, Bu- 19
yukdéré, Thérapia, Yénikeui. Stt^nia. 
Boyadjikeuy, R.Hissar, Bóbek.íCoin- 
cidaiit avoe lo batean qiii luirt á 3b.
(le Bébek].

3 — De YénimahaUé, Mc'zarbmirnou, Bu- 2o 
yukdéré. Tliérapia, Y(5iiikeui, Einir- 
ghian, R.-lli6sar, Bébek.

3 45 De R. el A. Kavak.Mézarbournou, Bu- 
yukdéríJ, Thérapia, Yénikeiiy.Stenia, 
Emirghian, Boyadji keui, R.-Hissar, 
Bébek, ArnaoiilkrtQy.Courüutehesmé, 
Ortakeui, Bé(’.iiklach. 

tí — De Yénimaha‘lé,Buyükdéré,Tbérap¡a, 
Yéniq., Beieos, P.-Bagtehé,Canlidja, 
Boyadjikouy, R. Hissar, A.tlis-, Can- 
dilli, Arnaoui.., Beyiorbey, Orlakeai, 
Cousccmndj, Bécliiktach, Sculari.

8 — De A. et R. Cavak, Yénimahallé, Bu- 
yukdéré, Tbéra >ia,Bóicos, Y' likeui, 
Boyadjikeui, R.-IIissar, Bébek, Ar- 
naoutk. Couruulch. Ortakeui, Béchik.

10 — De M.-louni., Biwukdéré, Tbérapia,
Yéjn-,Emirghian,R.Hissar, Arnaout., 
Orlak., Bécbikl.

lilj^ue cfl’ArnRouAl&eul.
2 — D’Arnaeulkeut, Courouleh. Ortakeui, 4

Bécbikl. (au 15 févriei’ parííra á 1.3/1)
2 35 D’Aruaoutkouy, Courouicbesmé, Orla- 23

keuy, Bécniklach, Cabakich.
3 _  D(3 Bé-jek, Aru^'ouikeui, Couroutches- 22 

mé, Orlak. Bécbikl.
3 45 DAiuauutkcui, CüuroutPhesmé, Or- 2

takeui, Béchik (les vendredis á 4 b.)
4 20 D’Arnaoutkeui, Courüulcl'esmé, Orla- 21

keuy.Becbicht. C?bat.(Eic. lesVend.)
5 45 D’Aruaoutk., Couroutch., Beilerbey, 25

Ortakeuy, Couscouudjouk, Béchict., 
Cabatacb.

8 15 De Bébeq. Vanikeui, Arnaoutqeui , 2
Tcbeugnelk., Beyiorbey, Ortakeui, 
Becbiktacb elSculari.

11 — D’Arnaoukeui directement au Pont. 23
C é l e  d ’A s le .

2 — Béiens, Pacha-Baghtché, Canlidja, A.- 21 
Hissar, Candüü, Vanik., Tchenghel- 
keui, üéilerbey, Couscouiidj. (uu 16 
fevr'er partirá h 1 3/4.)

2 — De Varikeu , Tchengheík. Beylerbey, 2 
Cousc.Cabat.íaul5fév. partirá a 13/1)

4 — De Buyukdéré, Beieos, Pachabaglc.hé, 33 
Can'idja, A-.llissar, Candilli, Vanik., 
Tcbengheikeui, Beylerb., Cousc.

4 — De Vanikeuy, Tcheng., Bey erbey, 23 
Cou¿coundj., fexc. les Vendredis.)

10 20 De Vanike ly, Tchengheík, Beylerbey, 25 
Cousceundjook.

MONTEE.
d * E u r o | i « .

(Avec communication á la cóte d’Asie.)

3 — Pour Cabatacb, Scutari, Béehíktach, 4
Couscoundjouq, Ortakeui, Beylerbey, 
Tchengií..Arnaoutk..Candilli,A.et R. 
Hissar, Boyadjkeui, Canlidja, Pacha- 
bag c'kí. Béieos, Yeuiqeui, Thérapia, 
Buyukdéré, Yónim.

4 45 Pour Béchikt., Ortakeui, Arnaoutkeui, 19
Béber, R. Hissar, Emirghian, Yéni- 
keui, Béicos, Thérapia, Buvukdóré, 
.Mézarbour, Yénimah.,R. eiÁ. Cavae.

6 45 Pour Scilari, Béchiktaeh, Ceuscoun- 2 
djouq, Ortakeui, Beylerbey. Tchen- 
ghelkeui, Arnaoutkeui, Bebec.

8 15 Pour Béehikiach, Ckdakeui, Arnaout- 22
keui, K. Hissar, hinirghian, Yéni- 
keui,Tfiérapia. Buyukd., Mézarh.

10 — Pour Bebek R.-iiissar, Emirghian, 32 
SlORia, Yénikeuy, Thérapia Buyuk­
déré, MézarI).. R. el A. Kavak.

10 45 Pour Béchiktaeh, Ortakeui, Arnaouk., 19
Bébeq, K.Hissar, Emirghian, Sténia, 
Yénikeui, Thérapia, Buyukdéré, 
Mézarb., Yénimahalé.

11 15 Pour Bébek, R. Hissar, Boyadjikeuy, 25
Yénikeui, Thérapia, Buyukd.,Mézar- 
bouruou, Yénimahallé.

liigaae d M -rn a o u tl ie u l*

3 — Pour Béchiot., Couroutch. Arnaoutk., 2 
3 60 Pour Arnaoutkeui directemo iit 'í)\y2l 

les Vendredis).
9 30 PourBéchiktach. Ortakeui, Beylerbey, 25

Arnaoutkeuy, Vanikeuy.
10 15 Pour Cabalach, BéchikUiCh, Ortakeuy, 23

Couromchn é, Arnaoutkeuy.
11 10 PourCabataeh, Béchiktaeh, Ortakeuy, 4

Couroutch. Arnaoutk.
11 40 Pour Béchiktaeh, Ortakoaí, Courou- 23

tehechméí, Arnaoutkeui.
12 — Pour Bediikíach, Ortakeuy, Courou- 2

tehesmé, Arnaoutkeuy.

C ó te  d*A»lo.

3 30 Directement pour Vanikeui. (exc. Ies 23 
Vendredis.)

5 — Pour Bcchitach, CouscounclJ. Beyler- 25
bey, Tchenghelq., Arnaoutkeui.

10 30 Pour Couscouiidj. Beyierbei, Tchen- 33
ghelkeui, Vaniquei, Candilli, A.-His 
sir, Canlidja, Pacha-Baghtché, Bei- 
cos, Buyuedéré.

11 15 PourCouscoudj., Beylerbey,Tchengh., 21
Van.keui, A. Hissar, Canlidja, Pacba- 
Bagtchó, Bé'icos.

11 40 Pour Cabatacb, Couscoucdjoaq, Bov- 22 
lArhftv, Tche.ie., Vanik., Bébek k l’é- 

; chello dujardin.

DESCENTE.

2 — De Yénimahallé, Buyuedéré, Thérapia, Yé- 
niqeui, Sténia, Boyadjikeuy,R.-Hissar, Bó- 
beq, Arnaoutqeui, Orlaqeui, Béehictach.

2 — De Beieos, Paeha-Bagtché, Canlidja. A.- 
Hissar,Candilli, Vaniqeuy, Tchengueiqeui, 
Beylerbey, Couscoiirnljoüq., Cabatacb.

2 — D’.Yrnoutqeui, Conroulchesme, Orlaqeui,
Béehictach, Cabatacb.

3 15 De R. et A. Kavac, Mezarbonrnoii, Buyuk-
d(‘re, Thérapia, Yeni-kouy, Sténia, Emir­
ghian, R. Hissar, Bebek, Arnaoutqeuy, 
Couroulc. Ortakeuy, Béehictach.

4 — DeBuyued., Thérapia, Béicos, Pacbabag.,
Canlidja, A.-Hissar, Candilli, Vaniqeui, 
Tchengh., Beylerbey, Couscoundiouq.

4 45 De Yénimahalé, Mézarbournu, Buyuedéré, 
Thérapia, Yt'mikcuy Stonia, Emirghia i, 
R. Hissar, Bebek, Arnaoutkeui, Courou- 
tchesmé, Ortakeui, Béehictach.

6 15 De Yénimahallé, Buyuedéré, Thérapia,Béi 
eos, Yéniqeiii, Emirghia ', Canlidja, R.- 
Hissar, A.-Hissar, Candilli, Arnaoutqeui, 
Tchengheík., Beyleibey, Orlaqeui, Cous- 
couiidj., Utíchictach, Si’utari.

8 15 Do Bébeq,Vanikeuy, Arnaoulkeuv, Beyler­
bey, Ortaqer', CouscüondJ., Béehictach.

8 45 De Buyuedéré, Béicos, Pachabagtché,Can 
lidja, A.-Hissar,Candilli, Vaniq.,Tchengh., 
Beylerbey, Couscoundjouk, Sculari.

8 15 De A.-et R.-Cavae, Mézarb., Bouyoukderé, 
Thérapia, Béicos,Yéniqueuy, Stenir,Boya- 
djikeiii, 11.-Hissar,Bébek,Arnaoutk Orta­
keui, Béchiktaeh.

10 15 De YénimahallBuyuedéré. Thérapia, 
Yéniqeui, Emirgii, R.-Hissar. Ama outq 
Couroutch., Orts(|eui, Béehictach.

P O U R  V O Y A G H Ü R á  tí  T B A G A G E S
EIÍTRÉ

VIENNE ET CONSTANTINOPLE
S A V O I R :

des Stalions VIENN E, Oderherg, Granitza, Craemie, Lemberg, Czermwilz, Suczawa, Yassy, Román 
Braila, Galatz, Bucarest, (Tergovüli) et Bucarest (Filarel) d’une parí—par Gim-geuo (Smirda) 

Boustehouk et Varna k ¡C O N STAÑ TIN O PLE, d’autre pait; — et vice-versa
pendant la Saisoii d’Hivcr 1876-1877.

de V I E N N E  á C O N S T A N T I N O P L E
Chaqué JToudl et IH iiiR iicK e .

oo
l a

BV

STATIONS

•
'Ü3>
ass
<

HOS
■a
a

OBSERVATIONS

V i e n n e  (Oare du N)av.midi
b. IB. h.

10
m.
53

276 O derberg  ............................. 5 21 5 36 Jonction de Bresiau
G ra n itz a .................. — — 3 09 Berlín. Jonction413 U racovie............................... 8 52 9 24 de Varsovic.755 Lembere- . . .  . . . . 5 50 6 50

1021 C zern o w itz ........................ 1 50 2 05
1111 S uczaw a............................ 4 35 5 11
— J a s s y ........................ — __ 3 25

1215 R o m á n .................... 8 09 8 45— G a la tz ...................... — 1 20
— B r a i la .............................. — 3 08

1682 B u carest-T erg o v isti (G.d.N 8 30 8 45
1688 » F ila re t  Gare (luS. 9 9 15
1760 G iurgevo (Sm irda> ............ 11 30 12
1762 R ou steh o u k ..........' ............. 12 30 1 43 ¡ Trajet du Danube.
1986 V a r n a .................. 8 43 10 15 ) Bateau k vapeur2220 C o n s t a n t i n o p l e ............ 12 45 — J du Lloyd.

lilj^ n e  d e  S c i i t a r l .
DB s c u t a r i  au  PONT. j DU PONT A SCUTARI

H. M. H. M. ] H. M. H. M.

2 _ 8 45 t.Bóch. 2 15 9 5
2 30 9 20 2 45 9 35
3 — 9 50 3 10 10 5
3 30 10 5 3 40 10 25
4 — 10 30 4 15 10 45
4 30 10 50 4 45 11 10
5 — 11 15 5 15l.Béeh.ll 30
5 3o 11 35 5 60 11 40
6
n

15 12 — 6
Q

25 1 2 5
i
8 15 —

O
8 35 — —

Serniee des Dimanches.
DS SCUTARl ÁD PONT 

B. II .  H. H.
2 15 8 50t.Bócb
3 — 9 30
3 30 10 —
4 — 10 30
4 45 11 —
6 .30 11 30
tí 15 12 -
7 ------
8 1 5 ------

15

30 iÓ
-  11
45 11
2d t.Bech.l2 
10 —

30

l i l ^ n e  d e  lIa rem > lN k é lea fiil.

Les bateaux de la ligne de Harem-Iskóless 
feroní les voyages suivants /exe. les vendredis) 
4 15 De Harem-Iskélessi, Saladjaq. 22

11 25 De Harem-Iskélessi, Saladjaq. 2

4 — Du Pont pour Har.-Iskélessi et Saladj. 22
11 10 Du Pont pour Har.-Iskélessi et Saladj. 2

(les dimarebes á 10 3/4.)

Service particulier du transpon, par bateau a 
vapeur des voitures, des chevaux et auires 
quadrupódes entre Stamboul (Sirkedji-Iské- 
fessi), Scutari et Cabatacb,

Départs de Scutari pour Sirkédji-lsls.élei'Si.

5 15 touchanl k Cabatacb.
10 15 do.
11 25 De Scutari á Cabatacb.
Départs de Sirkedji-Is^élessi pour Scutari

6 — touchanl á Cabatacb.
l i  — Diiectemeni.
11 40 De Cabatacb á Scutari.

II est rigourtíusement défendu aux Memours du pont et des échelies de prendre de l’argenl 
des pasragers qui nesont pas munis de billets. Les Memours qui eontreviendraient á ceréglemen 
Isseraieut responsables. En conséquen(;« MM. Ies passagers sont priés de se muñir de leurs bil­
lets pendan! le trajet. Toute personno qui ne se serait pas conforniée aceite invitation ot voudrai 
prendre son billet au débarcadére,sera considórée córame passager de premier poste (Mevki) et palera 
encoQséquence.

DEPART DU PONT.

3 — Pour Béehictach, Orlaqeui, Couroutehes- 
nu!, Arnaoutqeui,Bébeq, R.-Hissar, Boya 
djikcul Yéniqeui, Thérapia, Buyuedéré, 
Yénimahalé.

3 15 Pour Cabatacb, Scutari, Béehictach, Cous
coundj.,Orlaqeui, Boyierbev, Tcheng., Ar­
naoutqeui, Candilli, A.-Hissar, R.-Hissar, 
Canlidja, Emirghian, Yéniqeui, Béicos, 
Thérapia, Buyuedéré, Yénimahallé.

5 — Pour Scutari, Couscoundjouq, Bevierbey
Tchenghelq.,Vaniqeui, Candilli,A.-Hissar 
Canlidja, Paehabagtché,Béicos, Buyuedéré.

4 45 Pour Béehictach, Orlaqeui, Arnaoutqeui,
Bebek, R.-llissir, Emirghian, Yéniqeui] 
Béicos, Thér.-ipiíi, Buyuedéré, Mozarburnu, 
R.el A.-Kavak.

6 45 Pour Scutari, Béehictach, Couscoundjouq
Orlaqeui, Beylerbey, Tchenghelqeui, Ar­

naoutqeui,Bebec.
8 30 Pour Béehictach. Ortaqoui, Arnaoutqeui 

R.-Hissar, Boyadjikeiii Yéniqeui, Théra 
pia, Buyuedéré, Yénimahallé.

lü 30 PourCouscoundj.,Beylerb.,Tcheng.,Vaniq., 
Candilli, A.-ilissar, Canlidja, Paehabagtché 
Béicos, Buyuedéré.

10 15 Pour Béehictach, Orlaqeui, Arnaoutqeui
Bébeq, R.-Hissar, Emirghian, Yéniqeui’ 
Tlmrapia, Buyuedéré, Mézarbourn., R. et 
A.-Kavak.

11 — Pour Cabatacb, Couscoundj.. Beylerbev
Tchengbelq. Vaniqeui, A.-Hissar, Canlidi? 
Paehabagtché, Beieos.

11 — PourBéchicíach, Ortaqoui,Couroutehesmé 
Arnaout<|eui, Bébeq, H.-]li»sar, Emir- 
gliian.Síenia, Yéniqeui,Thérapia, Buyued.

11 35 Pour Béchict. Couscoundj. Ortaquti, Bey­
lerbey, Tcbengheikeui, Arnaouiq.

12 — Pour Béehictach, Ortaqeui,Couroulchesmé
Arnaoutqeui.

Durée du parcours : 73 lieures o2 minutes.

C O N S T A N T I N O P L E  á V I E N N E
Chaqué I f la r d t  el V e n d r e d i .

145 1. 
m»r.—

234
458
460
532
538

1005

1109
1199

STATIONS

ConstSintinopl© ap. midi
V arna..............................
Roustehouk...............  ]]]
Giurgrevo (Smírda)........
Bucarest (Filaret)G.d.Sud. 

» Terffovisti)G.d.N.
B raila..............................

Galatz...................
Román.............................

Jassy ....................
Suczawa...........................
Czernowitz............... .’]]]]
Lemberg...........................
Cracovie..........

Granitza...............
Oderberg.........................
Vienne...................... !!

a'Wse
1í
1
s<•
1d

< (a

h. m. b.
2
8

n.

4 30
3 — 3 37
4 07 4 37
6 55 7 05
7 25 8 15
1 43
3 30
8 40 8 52
1 13 —

11 50 12 44
3 9 3 24.

10 13 11 25
7 17 7 52

11 25
11 1 11 21
5 3 —

OBSERVATIONS

Par bateau k vap. 
du Lloyd.

Trajet du Danube

Jonct. p.Varsovíe. 
Jonct. p. Bresiau 

et Berlín.

Durée du parcours : 75 heures 3 minutes.

b i l l e t s  e t  T A E I E  I > E ! S  b a o a o e s

POUR LE PARCOURS
ENTRE

CONSTANTINOPLE
ET

CLASSE

P our 1 0  

KILOGRAMMES 
DE L’e XCÉDANT 

DE BAGAGES

I Cent.

Vienne.......................................
Oderberg....................................
G ranitza....................................
Cracovie ....................................
Lemberg....................................
Gzernovitz................................
Suczawa....................................
Jassy .........................................
Román.......................................
Braila.........................................
Galatz.........................................
Buctiarest'Tergovisti(Gare du N.)

» Filaret (Gare du Sud).

319
290
281
27o
234
202
191
192 
178 
■150 
154 
122 
121

—
1 Cent. 1 Franes 1 Cení. Franca

90 23o 90 9
10 213 40 8
50 206 95 8
25 202 25 8
— 171 15 6
15 147 lo 5
25 138 9o 4
65 140 05 4
75 129 60 4
05 108 10 2
85 111 70 3
55 86 40 1
05 87 30 1

O B S E R V A T IO N S

1. üne laxe fixe de 20 centimes sera percue pourchaaue 
Admmistration de chemin de fer, Wlicipante \ u  
transport, a ture d’enregistrement de bagages. 
h T .  ? Pareours entre Varna et ConstanVople p.r
p?ífd“uSr'S’sp„''r,.'“

l ' í \m  a coupons II. Classe pourroni 
Varna el Conslantinople en L 

billet de différence au prix de 
Brs 22.50 Cent, á acheter sur Je bateau. ^

4. Le prix de parcours entre Barbosi et Galatz n'est ñas
des livrets á coupons,exeepKux 

po,¿ ralíer, "  vice-versá.Ce prix s’élére
I. Cl. á Frs. 2.30 Cent. — ii. Cl. Frs. l.K) Cent.

Dispositions particuliéres.

9í>ll. Tous les Vendredis matin, ¡1 y  aura un 
bateau suppléinontaire a 4 h. 1/2 ala turque du 
Pont pour Béicos, touchant Scutari,Couscoundj. 
Beilerbey, Tcbengheikeui,Vaniqueui, Candilli, 
A-Hissar, Canlidja, Pachabagt., el le soir par­
tirá dü Béicos pour le Pont a H heures tou­
chanl les méuies échelies.

COiPARNIE
RÜSSE

n'
DE ÜAyiGSTION

^  h MPEÜB

DE COSMERGE *  DU CHEMIN DE FER D’ODESSA

AVIS IM PO R T A N !.

Pour ODF.SSA.— Les lundis et les jendis ; arrivéa k Odessa lesmercredis et les samedis matin 
arrivée d'Odessa á Constantinoplo les lundis et Ies jeudis.

D’ODESSA correspoodance par baieauá vapeur avec tous les portsrussos de la mer Noire et d’Azof, 
avec Kherson et Nicola’ieff el par chemin do fer deux f us par joiir avec tous les chemins de fer russes

do l'Europe. ovkít. du t r a j e t  dk cowsTANTmoPLs :

á Pétersbourg................  104 heuro.s I| a^ a ris ........................  1 38h .46m
á Moscou...................... i1 |2 jo u rs  !i a Londres....................  6 jocis
Vienne..................  98h. 55m. jf á Berlín......................  111 li. ó m.

Le irain de Vienne peur Paria part 1 b. 25 m. apréa l’arrivee dulrain d’Odessa, et le iram pou 
Odessa 2 h. 45 m. apres Tarrivée dutrain do Paria.

Pour éviter aux passagers l’embarras.á Odessa, du trajet du bateau au Chemin defer, la Compa- 
gnieaélabli un Service spócial entre le débarcadére des bateaux et la gare de KouÜkovo du 
Chemin do fer; les irains partent du port pour la gare de Kouiikovo á 8 heures 15 m. 
du matin et á 7 h. 45 ra. du soir. Et pour les voyageurs arrivant par le chemin de fer de la gare 
de Kouiikovo au pon á 10 h. 45m. du matin.

Les voyageurs peuveiit profiter de ce Service pour eux et pour leurs bagages sans p̂ ayer surtaxe.
Pour PO')'i.—bervice hebdomadaire. uepari de Cimstfiriiiuuple les dimanches maun. Escale a 

Inéhoii, Samsoan, ióra.-souniie, Ordou, Tróiizonde el Baloum. Service spócial entre Baioum et Poli 
Arrivée á Conslantinople les vendro'üs.

Pour BOMBAY,touchanl á Port-Said et Djeddah,chaqué quatriémo Samedi á partir du 18/30 Oct.
Pour ALEXANÜHIE—Les samedis de toas les lójours. Escale aux Dardanebes, a Smyrne.Chio. 

Rhodes, Mersine, AlexandroUe, Lattaqaió, Trípoli, Üeyrouih,St-Jeün d’Acie,Jaffa elPori-Said„ Ar­
rivée á Conslantinople les dimanches ta.ilin.

Départs frécraents pour Marseille, le Havre, Anvers, Londres, les Indes et la Chine.
Lebureau des Postes de TAgence regoit les leitres simples et chargées, euvois d’argent et envois 

des bandas pour toute la Russie el le Caucase, /««/-¿fe simples et enw ü sousbandes pour touti 
l’Europe voie d’Odessa.

La rnaison de com raerce C. M ichele  
FigliOy 4 et 6, rué Fildjandjilar-Yokous- 
sou, á Stamboul a Thouneur de prévenir 
le public eu général e t sa nóm brense 
den tó le  en particu lier q u ’elle v ient de 
recevoir une expédition considérable de 
bobines de fil de tou te qualité et detou tes 
couleurs, provenant desm eilleures fabri­
ques d ’A ngleterre.

La m aison C. Michele Figlio est en m e­
sure de céderces bobines á des prix  ex- 
cessivemeut m odérés.

i:

3.

Les livrets ü coupons délivrés aux stations sus-nommées sont va- 
lables taiit pour les trains indiqués k J’itinéraire, que pour lo trajet 
du Danube et les baleaux du Lloyd, entre Varna el Conslaminople. 
Le trajet du Danube s'clfectue en bateau k vapeur.

Les enfanls au-dessous de deux ans.tenus sur les genoux des ’̂ er- 
sonnes (lui les accompagnení, voyagent gratis. - Pour deux enfants 
de 2 a 10 ans, voyagennt en méme classe, il suflit d’un livret a cou- 
.'Ons. Unseul enfantdu mórae age paie comme un adulte, mais il 
ui suflit pour la 1‘” classe d’avoir un livret de 1I“‘ classe.

Les livrets a coupons sont valables trente jours, y compris les 
jours de délivrement du livret el d’arrívée á la station deslinataire. 
Chaqué livret k coupons donne droit au transport gratuit de 25 kllo- 
grammes de bagages.

Ne seront admis au transport que les bagages des voyageurs 
proprement dits.

Les équipages, chevaux, chiens, cadavres, ainsi que Ies objets 
mflammables en sont absoliiment exclus, de méme que les Irans- 
ports des militaires etles trains particulíers.
Les voyageurs seront lenus d’assister en personne á la visíte de leurs 
bagages aux bureaux des douanes á Oderberg, Granitza, Suczawa 
Giükgievo et Roüstchoük ; autreinent les bagages seront rctenus 
aux douanes.

5 .

6.

.e“ e te voyaV'=Lx™ «ons

pas’- ld S .-™  livraisoü an .amps touIu na sera

Adminiatratioas
E n t r e  V i e n n e  e t  E e m b e r c ,  á t n s l  e

« a l o . »  ñ l r r * * *  ' r  P o 'r r o r s ! ” * '*en payam une taxe supplémenlaire. servir dea

FEU TR E PO UR TOITURE
d e  A n d e r s o n  e t  S on

Cefeutre.cmployé avec succéspar les com 
pagnies de chemins de fer, de mines de 
homlle, et ungiand nombre ¿'industriéis, en 
France et en Angleterre, procure une toilure 
in in flam m able  p a r  d essu s, légére iet de 
longue durée. Les toitures enfeutre ANDKR 
SON et SON existent depuis 25 á 30 ans.

Featre pour doublage de navires, pour en- 
Teioppe de tuyaui et cnaudiéres.

Agence et dépositaires,
L. etA. BERTIN F r é r e s .

Cité Frangaise.

U  VELOIITINE
es t une poudre de Riz spéciale 

p rép a rée eu  b ism ulh , 
por conséquent d ’une action 

so lu la irs  s u r  la peau.
Elle es t adhéren te etinvjsib le, 

au ss i donne-t-e lle  au  teint une 
fra icheur naturelle.

G H . F A Y ,  I N V E N T E U R

p o m m a d e I a t i n
P o u r conserver aux  m ains la 

jsouplesse, la d o u ce u re tle sp ré se rv e rj 
des gercu res et au tres  accidents 

provoques pa> 'le fro id .

2, rué de la Paix. — PARIS.

VÉRITABLE HDILEDEFOIE DEMOBllE
E-TU Dr D E  JO N G H .

Eviter lee contrefafone.
II est (»)n8taté que mon bulle de foie demoroe' est eoDtre- 

faite eiTnrqaieet qo’H s’y débite des míUiers de booteilles 
portaiu un raesímile de mes éliquettes, et remplies desbulles 
|les plusordioaires.
I Pourarréter ces fraudes si préjudieíables aux malades, MM. 
.les Droguistes et Pbarmaciens sont prévenus quej'expédie la 
Traíehaíle da Dr de JONGH exclusivement pour la Turquie 
aux maisous suivantet: notamment b la Drogaerie Centráis 
Halson Dell«-Sudda, rué Yéai-Djami, 16, 18, SO, Stamboul; 
,cbes MM. 7¿iits et C. et Tinoent Kassaplau, toates élablies 
b Conslantinople.

D'’ DB JoNGH.

E y v u  M I N E R A L e
BI-CARBONATÉE SODIQUE

PRkS

BROUSSE TCHITLI PR&S

BROUSSE
22 Sépher 4289. CONCESSION p a r  IRADÉ IMPERIAL «  .  « 7

cident appartenant á cette classe. ^ ^ erapeulique avec loutes les sources de I’Oc-

N O U V E L L E

(¡OMPAGNIE lA R S E I L L A I S E

AVíS.

E n  vente aux  bureaux  du Journal L a  
T urqu ie  et chez les principaux libraires 
de P éra  et de Galala, l 'A l n i a n a c l i  
lÉ ^ y u o p tic |u e  á  l’usage du Levant, 
pour Fannée 1877.

ASSURANGE CONTRE L’INCENDIE

L’HELVÉTIA
COMPAGNIE SUISSE D’ASSÜRANCE CONTRE L’INCENDIE A S \  CA LI.

A ssu ran ces  su r  m aisons, m obiliers, m ag asin s  et m archand ises h des 
prim es trés  m odérées. P rom pt et libéral rég lem ent des indem nilés p a r le 
son.ssigné.

I /a g e n t  général, fo’idé do pouvoira Galeto, K arakeiiy  N“ 13. En  face de 
la B ourse , 6 colé de K av¡at-H an .

T R A N S F E R I  Ü E  M A G A S IN
Monsicur O .  a l’honnear do prévenir sa nombreuse clientíNle

qu il a transféré le dépól de ses marchandises du Koulé-Kapou au nouveau et spacieux local 
qu’il a íait construiré.

GRAND'RUE 500 PRÉS DU TUNNEL.

I > E  1V A V I O - A . T I 0 1 V  A .  V A I > E X J H  
A . e t  I , .  F R A IS S K V E T  e t  C íe .

S E R V I C E  H E B D O M A D A I R E
e n t r e  m a r s e i l l e  e x  C O N S T A N T I N O P L E

D éparts  d e  M arseille  chaqué je u d i

Dardanelles, Salonique, ^ío!^Sóe  ̂  ̂ hachan á Rodosto.GalIípo-

Géoes, rnaison de iransit^A"etT.’“RAÍs1mBTe1'’c i l ^ 3 f F M ^  Livounie et
'S S e ^ r ^ F r a n ¿ L " ' t r K ;  courtelli. eourtie

T y p o g r a p h ik  r t  K it h o g r a p h íe  G r n r a l *5s .

LA ROMANIA
«,S0CÉTÉ GENÉRALE D'ASSURANCES ETABLE A BUCHAREST

Contre I’lncendie, la firéle, les Sinistres Marilimes et sor la Vie.
A g e n t g é n é ra l  a  C o n s ta n tin o p le , ÁLFRPn

. 7 , u j .  » , r ; s z  £ ‘ s , .

Ayuntamiento de Madrid




